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CETTE SEMAINE : 


FRONT POPULAIRE, — Quelques accords lo- 
caux entre candidats 
socialistes et communistes au Conseil géné- 
ral ont ressuscité le spectre du Front popu- 
laire. Une analyse un peu détaillée du phéno- 
mène qui s’est produit dimanche dernier 
remet les choses à leur place (p. 3). 

M. LOBBY, — Comment la démocratie peut- 
elle assimiler ce nouveau phé- 

nomène ? Alfred Sauvy répond (p. 12). 
CONGRES RADICAL. — On saura sans doute 
jeudi prochain si le 
parti radical préfère être à la tête de la 
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« N'es-lu pas l'oasis où je rêve, et la gourde 
Où je hume à longs traits le vin du souvenir ? » 


(Baudelaire : Les Fleurs du Mal.) 


République ou aux pieds des féodaux (p. 3). 
A TUNIS. — Au lendemain de la signature du 
Fu protocole, à Paris, notre envoyé 

spécial était à Tunis. Il dévoile comment Îles 

« Rassemblés », avec des appuis à l'intérieur 

du gouvernement français, et en misant sur 

l'extrémisme de certains nationalistes tuni- 

siens, comptent gagner la partie (p. 4). 

A BANDOUNG. Notre envoyé spécial à Ban- 
Re : doung, retour de la grande 
conférence entre l'Afrique et l'Asie, explique 
le jeu de la Chine, qui est tout naturel, et 
bien inquiétant (p. 4). 
A WASHINGTON. — La politique des Etats- 
PR TD Unis « rentre dans son 
lit ». Derrière des apparences incohérentes 
c'est une ligne ferme et calme qui se forge. 

Un expert américain nous explique com- 

ment (p. 9). 

LA FRANCE DORT, — Un journaliste suisse, 
PAT IE Te Herbert Lüthy, vient 
d'écrire une provocante étude sur la France. 

« L'EXPRESS » en donne l'essentiel (pp. 6-7), 
TROP CALÉ. — Nos lecteurs ont répondu à la 

question : « L'EXPRESS » est- 

il trop « dur » à lire ? (p. 2). 


PARIS EN PARLE. -— Au théâtre, succès pour 

les silences de Ray mond 

Rouleau et les eris de « La Mouette » 

(p. 14). — On est poli avec « Athalie », 

montée par Mme Véra Korène. — Au cinéma : 

« Oasis ». Ah ! les chameaux ! (p, 15) et 

d'émouvants débuts du cinéma indien (p. 14). 

A Cannes, l'Allemagne offensée exige le re- 

trait du film yougoslave (p. 14), — De gran- 

des voix : « Tristan » et « Don Juan » par 

l'Opéra de Hambourg (p. 15). — La dernière 

histoire de snobs : Où Marie-Chantal passera- 

t-elle ses vacances ? À Moscou (p. 13). 
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coùrrier 


“« L’'EXPRESS ” EST-IL TROP “ CALÉ ” ? 


La langue du peuple 


Eh bien ! oui, pour un ouvrier ou un 
paysan qui n’a que son C.E.P, il est cer- 
fains passages qui paraissent obseurs et 
c'est dommage. Si vous voulez réellement 
faire pénétrer vos idées dans le peuple, 
ñ faut éerire la langue du peuple, de 
telle façon qu'elles sotent comprises par 
ceux à qui elles doivent profiter. 


R, Izanot, 
Beaumes-de-Venise. 


Un « primaire » 





Tel qu'il est présenté et écrit, L’Exrness 
est très bien et il plaît. Je ne suis qu’un 
« primaire » avec pour tout bagage un 
petit C.E.P, mais je n'’éprouve aucune 
peine à suivre ses articles. 

Cependant, la page httéraire est rare- 
ment à ma portée et souvent je la laisse 
pour compte, faute de ne pouvoir l’as- 
similer complètement. Je crois que vous 
pourriez faire quelque chose pour rendre 
cclle page plus à portée des non-érudits 
dans ce domaine. 

Ce que j'attends avant tout chaque 
semaine, ce sont ses articles de politique 
et le « Bloc-notes » de François Mauriac. 

J. Gémx, Molsheim. 


Une autre couturière 





Puisqu'une lettre est citée qui indi- 
que qu'une personne de l'artisanat de 
la couture considère ce journal trop dur, 
je puis justement vous citer dans Île 
même artisanat le cas eontraire…. une 
couturière de mes amies, n'ayant aucune 
cuhure spéciale, mais d'intelligence droite 


longue Re pour éclairer et guider 

l'opinion -publique. 11 n’est pas question 

de plaire à Monsieur, Madame et Bébé. 
Concos Henny, Ax-les-Thermes. 


I faut choisir 


A-t-on jamaïs adapté le niveau d'une 
classe de 30 à 50 pour la raison que, 
seuls, les 8 premiers suivaient ? Le pour- 





centage de ceux chez qui le grain lèvé : 


est-il jamais plus grand ? Et le grain lève 
cependant. Alain avait bien recherché 
l'audience de gens non préparés, il y avait 
renoncé. Il faut choisir... 
Mme J. Bouce, 
Saint-Mandé (Seine). 


Opin on d’un couple 


Voici l’opinion d’un couple de lecteurs 
de « toute petite culture > : représen- 
tant, acheteur d’une maison d'’import- 
export ; et ex-secrétaire sténodactylo, 
instruction primaire, maintenant simple 
ménagère et maman. 

Pas de sorties, pas de réceptions, extré- 
mement peu de contacts humains. 
L'Exrress est le bienvenu qui sort de 
l'affligeante banalité des quotidiens en 
général. 

Non, L'Exrress n'est pas trop dur à 
lire. 

Les « primaires > ne sont pas forcé- 
ment des « inaptes à plus » et si nous 
ve prétendons pas être capables de dis- 
cuter tous vos articles — ni même d’ail- 
leurs d’être absolument d’accord d’un 
bout à l'autre — nous n’en sommes pas 
pour autant incapables de les compren- 
dre... 11 demeure évident qu’on ne peut 


NOTRE RÉPONSE 


simple lettre de M. B. (Auxerre), qui regrettait que « L'Express » 


CC" rapide enquête auprès de nos lecteurs, provoquée par une 


soit un peu « calé », nous a apporté de précieuses indications. Le 
courrier que nous avons reçu a été de plusieurs centaines de lettres. 
Nous en reproduisons iei quelques extraits significatifs, qui en donnent 
le sens général, Nous avions annoncé que nous en tirerions aussitôt des 
enseignements pour la tenue du journal, Voici nos conclusions et nos 


décisions : 


1. — Une grande majorité de lecteurs s'élèvent contre toute « vulga- 
risation » éventuelle de ce qu'ils trouvent actuellement dans le journal. 
Nous les tranquillisons immédiatement : rien ne sera changé des rubri- 
ques actuelles de « L'Express ». Les seize pages resteront exactement ce 
qu'elles sont, avec toutefois de nouvelles collaborations que nous annon- 


cerons bientôt. 


2. — Pour étendre encore notre audience, et toucher plus régulière- 
ment un plus grand nombre de lecteurs, il apparaît que des rubriques 
nouvelles sont nécessaires, et qu'il nous faut plus de place pour « cou- 
vrir » toute l'actualité. Nous paraîtrons done, à partir de la semaine 
prochaine, sur vingt pages chaque semaine. C’est un effort difficile, mais 


que nous essayerons de soutenir, 


et de clair bon sens, à laquelle j'avais 
lu divers articles de votre hebdomadaire, 
a été tellement intéressée, qu’elle m'a 
demandé de lui prêter le numéro afin 
ee le puisse lire chez elle en en- 
l . 


FLon Davin, Paris-5°, 


A « leur » portée 





M y a, chez les gens simples qui com- 
pesent le « grand publie », une grande 
majorité d'individus qui cherchent à 
s'élever et non pas à s’abaisser. Pour eux, 
un livre, un journal, une revue, c'est au- 
tre chose que le langage de tous les jours. 
Les « primaires » ont soif d’idéal et 
méprisent la médiocrité — la vulgarité. 

Il m'est arrivé de lire des publications 
communistes destinées à l'édification de 
la classe ouvrière : la rédaction est très 
correcte et les expressions sont souvent 
recherchées. 

Ce serait une erreur de croire que les 
travailleurs aiment le style Poujade… Ils 
savent que les écrivains, les journalistes 
ont pour métier de manier la langue 
française et ils s'étonnent lorsqu'on se 
donne du mal pour « se mettre à leur 
portée ». 

R. GRILHANGE, 
Martel-de-Janville. 


Un texte philosophique 





J'ai dix-huit ans et prépare ln deuxième 

rtie du baccalauréat au Collège de 
amnéville. Je partage pleinement l'avis 
de M. B., car la lecture de L'ExPRESssS 
me fatigue presque autant que la lecture 
d'un texte philosophique que je veux 
assimiler parfaitement, texte de difficulté 
moyenne. 


Jacques KLmin, 
Chanteheux, par Lunéville 
(M.-et-M.). 


Pas la tenue du « Monde » 





Votre correspondant d'Auxerre, M. B..., 
estime que L'Exrness est peut-être trop 
« calé » pour les primaires. Quant à 
moi, j'ai prêté mon numéro de L'Exrress 
à des ls. qui pensent, au contraire, 
qu'il n'a peut-être pas la tenue littéraire 
= Monde. Vous avez trouvé une for- 
mule originale, Pourquoi ne pas vous y 
temir ? 





ps R.-M. Canpau-Cano, 

Nice. 

Mission : le redressement 
Votre mission est le redressement fran- 
çais. Cela implique l'étude complète des 
grands problèmes qui se posent et une 
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connaître ni même essayer d'approcher 
ou d’entrevoir les réalités humaines en 
somnolant.… 
M. et Mme Mancez HERGT, 
Saint-Mandé. 


Parler comme P.M.F. 





Je suis un ouvrier, un primaire, et ma 
plume ne parvient pas souvent à traduire 
ce que je ressens. J'ai vu votre hebdoma- 
daire il y a un mois, et je prends l’habi- 
tude de le lire avec une espèce de pas- 
sion. Mais ce qu'il faudrait, c’est tou- 
cher une plus grande masse de gens de 
bonne volonté et qui ont gardé leur foi 
en M. Mendès-France, il faut absolument 
intéresser ce public-là, ouvriers, petits 
commerçants, etc. Sans tomber dans le 
médiocre, dans le vulgaire, vous vous 
efforcerez d’intéresser les petites gens 
du C.E-P. 

M. Pierre Mendès-France savait parler 
au pays entier, il se faisait comprendre 
par tous ; il serait bon que L'’ExrAEss 
fasse de même, à mon avis. 

M. Knarz, 
Savigny-sur-Orge. 


A la campagne 


Je viens de passer une semaine à 
la campagne, où j'ai essayé de vous faire 
des adeptes, et j'y ai constaté que le 
niveau de votre journal dépasse, en géné- 
ral, celui du travailleur pressé ou du 
cultivateur qui ne lit que le dimanche. 

Tout en sacrifiant leur satisfaction 
personnelle, ceux qui comprennent votre 
effort seront, je le crois, heureux de 
toute modification qui pourrait amener 
les résultats escomptés. 

L. SurGer, Nantes. 


Le nouveau style 





J'ai toujours eu l'impression que votre 
but était d'être lus surtout, et avant tout, 
par ceux pour lesquels une détente intel- 
ectuelle n'exclut pas l'apport de ré- 
flexions personnelles. 

Quand un journal fait paraître des 
articles tels que « La Symphonie inache- 
vée d'Albert “Einstein », dont on parlera 
longtemps, il n’a pas le droit d'abandon- 
ner un style dont il a été le créateur 
pour se mettre à la portée d'un public 
recherchant la facilité. 

A.-P. ELtape, 
Président 


« Franco-British Circle » 


Il faut un quotidien 


L'Exrness est lu par des intellectuels, 
cela n'est guère contestable. Sa lecture est 
difficile pour des personnes peu cultivées, 


je veux bien. Vous proposez de simplifier 
vos exposés, je refuse. 

I1 reste une selution : lancer sur les 
traces de L’ExPréss un nouveau journal. 
Je ne songerai qu'à une question : 
« L’'Exrness ne pourrait-il avoir, en plus, 
un quotidien d’une jecture facile et ra- 
pide sur l'actualité ? » 

ROBERT FALGAIRETTE, 
Etudiant à l'1EP. 
Toulouse. 
[Autre question : combien de 
lectenrs de L'Exrress liraient ce 
quotidien ?] 


Hommage à Mauriac 


Fidèle lecteur depuis peu de mois de 
votre hebdomadaire qui fut pour moi une 
véritable découverte, j'ai pensé à plu- 
sieurs reprises vous adresser quelques 
remarques personnelles... 

Je tiens à rendre hommage à l’attitude 

ue je trouve si digne d’enthousiasme et 

‘admiration de François Mauriac qui, 
au faîte des honneurs, après une grande 
carrière d'écrivain, s’est lancé sans peur 
des risques dans la voie dangereuse du 
journalisme politique où la calomnie est 
une arme si courante, pour défendre avec 
intransigeance la vérité, la justice et la 
charité chrétienne, Je crois que son ap- 
pel à la jeunesse, chrétienne ou non, aura 
été entendu. 

, Raymonwp KRISMANOVITCH, 
Etudiant. 
( Bagnolet gard. 
ommage transmis rançois 
Mauriac.] 


Les ouvriers indigènes 





Je ne crois pas > L’ExPress ne soit 
lu que par un public cultivé. 

Il est vrai qu'il est très répandu dans 
les milieux étudiants ; mais je l’ai vu 
aussi, souvent, dans les trolleybus, être 
lu par des ouvriers indigènes (surtout des 
jeunes). 

Un journal « un peu dur » est la meil- 
leure façon d’obliger les gens à s’inté- 
resser sérieusement aux affaires poli- 
tiques. 

C. M... 


« Etndiante 
à la Faculté des Lettres d'Alger. 


Exemple : Sauvy 


Pour répondre d’une façon concrète à 
cette question, je éroïs pouvoir dire que 
l’article type, facilement compréhensible 
par un grand nombre de lecteurs, est 
celui écrit par M. Sauvy dans ce numéro 
(« rs du Nord entre Poujade et 
Armand »). 

, M. Martin REXÉ, 
Paris-19°. 


Et le concours ? 





Je ne pense pas que L’ExPress soit trop 
dur à lire, nous n’avons que trop de jour- 
naux « faciles >» en France. 

Le dessin hebdomadaire de Savignac 
est une bonne idée. J'espère que vous 
continuerez à publier toutes les semaines 
un dessin de Vicky puisque nous n'avons 
pas son équivalent en France. Je termi- 
nerai en vous demandant des nouvelles 
de votre « Roman-Concours ». Le projet 
est-il tombé à l’eau ? 

M. E.-J. Lino, Etudiant, 

Montpellier. 

[Pas tombé à l'eau, du tout. Le 

«< Roman-Surprise >» de L'Express, 

avec la participation des plus 

grands écrivains, est presque ter- 

miné. Le concours sera annoncé 
très bientôt.] 


Les pages féminines 





Je m'en voudrais de ne pas faire l’éloge 
de la page au féminin qui, dans son 
exposé succinet, vaut tous les journaux 
de mode pleins de réclames qu'on ne 
réclame pas. Cette page remplie de 
conseils dont nous avons toutes besoin 
et qui répond si bien au désir que nous 
avons toutes d’être aussi élégantes que 
possible avee de modestes moyens. 

Mme L.-C. BExoIT, 
Saint-Polques (Loire). 


Nécessité de la reconversion 





Lectrice assidue de votre hebdoma- 
daire, je puis vous dire en toute simpli- 
cité tout le plaisir et tout le profit que 
je retire de chaque numéro... 

Je me demande si les Français n'ont 
pas tendance à donner au politique la 
primauté sur l'économique (c'était mon 
cas, je le confesse !) et c'est pourquoi les 
études que L'ExrrEss à consacrées à la 
nécessité d'une reconversion économique 
d'abord, m'ont paru extrêmement inté- 
ressantes. 

Mug TRIVIAUX, 
Professeur, Montreuil. 


Communiqué 


Le chauffage au mazout présente-t-il des inconvénients? 


En tout cas, ils sont du domaine du 
passé. 

On vous parlera des partieules non 
brûlées qui, entraînées par les fumées, 
salissent le voisinage, contiennent de 
l’acide sulfurique qui ronge les toitures. 
On évoquera Îles risques d’ennuis avec 
les voisins, les demandes de dommages 
et intérêts. 


Tout cela n'existe plus. 


Le « CAPTE SUIE TRIAIRE » retient 


L’EXPRESS 
DIRECTION : 


Françoise GIROUD 


J.-J. SERVAN-SCHREIBER 
REDACTEUR EN CHEF : 


Pierre VIANSSON-PONTÉ 


Re uction interdite de 
articles sauf accord. 


LA CITATION DE LA « UNE » 


fous 


Pour la pho. 
tographie d'Al 
bert Einstein 


qui illustrait la 
couverture de 
notre dernie 
numéro, le doc. 
teur M... de 
Poitiers, a trou. 
vé , la citation 
suivante d’Eins- 
tein lui-même : 
< La chose la 
plus incompré. 
hensible d 
monde, c'est 
que le monde 
est compréhen- 
sible., » C'est lui 
qui recevra cette semaine notre cadeau- 
surprise. 

Parmi les réponses — de plus en plus 
nombreuses — que nous avons reçues 
cette semaine, nous avons également noté 
les excellents envois de M. Nicole, à Lyon, 
M. Maurice Terdjman, à Oran, et M. Gue- 
chen, à Vitry. 

Nous rappelons que les citations ayant 
trait au numéro de L’ExPREss paraissant 
le vendredi, doivent nous parvenir avant 
le mardi suivant. Chaque semaine, l’au- 
teur de Ja citation retenue reçoit un 
cadeau-surprise de L’ExPRESS. 


UNE ERREUR 


Le « Buste de jeune femme 
peul », dont nous avons publié la 
photo dans notre précédent nu- 
méro, est l'œuvre du sculpteur G, 
Hammard, qui vit en Afrique noire 
depuis de longues années. Nous 
avons été nous-mêmes trompés sur 
son origine et nous nous en exCu- 
sons auprès de l’auteur et auprès 
de nos lecteurs. 








Problème n° 94 
UE I IV V VIVIVEX 





HORIZONTALEMENT., — 1. Fils d'une 
mère poule. — 2. Imite le canard, la grue 
et Ia bécasse. — 3. Effet de la chnouf. — 


4 Double chez un docteur en droit ; S'op 
pose à l'écrit, mais aussi à l'oral. — 8 
Plus noir que gris; Agréable à l'oreille de 
Panurge. — 6. Quelle que soit leur corp 
lence, ne font jamais partie d'un orches 


tre. — 7. Commence dans du gris, finit 
dans du bleu: Qualifiait l'homme de 
Neandertal. — 8. On la flanque ou on ls 
conspue. — 9. Brusque quand il est seul; 


Aurait évité bien des ennuis à Marguerite. 

VERTICALEMENT. — I. Pénible rédue 
tion. — II. Envoie de l'eau à Paris. — 
III Ne se foule guëre ; Ce que fit Hercule 
avec l’Alphée. — 1Y. 
Arcs brisés; N8 
qu'un seul bout. — 
V. Honoré de s0n 
temps ; Ré en est 
proche. — VI Be 
toure une tête cotr 
ronnée ; Son liwe 
est désuet. — VIL 
Lanceur de poids; 
S'estime lésé _ 
VIIL. En italique; À 
trop ou pas assez 
travaillé. — IX. Des 
clous peuvent les 
remplacer ; Change 
de lettre devant des lettres. 


x00[0)- 
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Solution du no 93 





. ni” Imprimertes Fartwiennes 
pe Reuuies 

10, rue Œu Fg-Moutmartre 

Raymond Seguin, Directeur général 





tous ces « fumerons » en améliorant le 
tirage. 

Son coût : Même pas le prix de deuf 
mois de chauffage. 

Renseignements sur cet appareil : A8 
Centre du Mazout, 51, boulevard de 
Courcelles, Paris. 

Au Centre de Documentation du Bâtr 
ment, 100, rue du Cherche-Midi, Paris, @ 
chez Île fabricant Union lhermiqué, 
62 bis, rue de la République, Montreu” 
(Seine). Téléphone AVRon 35-26, 
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ÉLECTIONS 





Front populaire ? 


E second tour des élections canto- 
nales, dimanche dernier, a été plus 
intéressant à observer que le premier. 
En apparence, peu ou pas de chan- 
gements. Sur 1.406 cantons, on n’en 


compte, en tout, que 327 où le nouvel 


élu se réclame d’une autre apparte- 
nance que son prédécesseur. 

Ce n'est pas dans les statistiques 
qu'il faut chercher la portée de ces 
élections. Le fait nouveau, c’est l’aban- 
don par les communistes de leurs an- 
Ciens slogans de politique extérieure 
pour de pâles revendications intérieu- 
res, et leur entrée dans les combinai- 
sons électorales. 

Dans 130 cantons environ, au se- 


* cond tour (soit plus d’une sur cinq des 


circonscriptions en ballottage), des 
alliances ont été conclues, ou offertes 
par le P. C. aux socialistes et à quel- 
ques radicaux ou indépendants de 


gauche. Dans l’ensemble, on peut esti- 


mer que 25 socialistes et une dizaine 
de candidats radicaux ou « de gauche » 
ont été élus grâce aux voix commu- 
nistes ; réciproquement, une quin- 
doivent leur 
élection ou leur maintien aux électeurs 


- socialistes. 


Chaque cas précis se présente d’ail- 
leurs dans un contexte local différent, 
et si nuancé que toute analyse d’en- 
semble est difficile. 

Ainsi, les candidats socialistes de 
quelques départements (Aisne, Ariège, 
Aube, Calvados, Côte-d'Or, etc), ont- 
ils pleinement profité des désistements 
communistes en leur faveur, Parfois, 
au contraire, la S. FE, I. O. a rompu les 
accords conclus sur le plan départe- 
mental, soit pour l'emporter (Saint- 
Quentin), soit pour participer directe- 
ment au barrage anticommuniste (Bou- 
ches-du-Rhône, Lot-et-Garonne, Marne, 
Nord, Pas-de-Calais, etc.). 

Ailleurs encore, l’association n’a pas 
été payante : le leader socialiste Chris- 
tian Pineau, candidat dans la Sarthe, 
avait recueilli 1000 voix au premier 
tour (contre 600 au R. G. R, et 500 au 
communiste), Il a bénéficié de l’appui 
du P, C. qui a retiré son candidat en 
sa faveur. Au second tour, Christian 
Pineau était élu de justesse (1.100 
voix), tandis que 400 de ses électeurs 
du premier tour reportaient leurs suf- 
frages sur le candidat R, G. R. (1.000 
voix)... 

A Toulouse, le député socialiste Eu- 
gène Montel, appuyé également par le 
P. C., totalisait bien au second tour les 
voix socialistes et communistes du pre- 
mier ; mais 1.000 abstentionnistes, ré- 
Yeillés, votaient pour le radical. 

A l'inverse, le député communiste 
Robert Manceau, candidat au Mans, ne 
perdait au second tour que 300 des 
8.000 suffrages recueillis au premier 
tour par lui-même et son allié socia- 
liste ; mais son adversaire républicain 
social, M. Chapalain, sénateur-maire, 
enregistrait le, réveil de 2.000 absten- 
tionnistes du dimanche précédent. 

Ainsi, les leçons des 17 et 24 avril 
peuvent. être résumées : «€ Radica- 
lisation » à la base de la S,. F. I. O. ou 
démonstration de son réalisme électo- 
ral. Les électeurs socialistes ont ac- 
cepté, souvent, de reporter leurs voix 
sur un candidat communiste mieux 
placé. Pour le P. C., le scrutin confirme 
la possibilité de rompre son isolement 
s’il assouplit sa tactique, 

Peut-on déjà parler de « Front po- 
pulaire »? Certainement pas, La di- 
reclion du parti socialiste a entrepris 
de réagir vigoureusement contre les 
appels à l'unité des communistes. Il ne 
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saurait, d'autre part, y avoir de Front 
populaire, en France, sans la partici- 
pation active radicale, Or les désiste- 
ments des communistes au profit de 
radicaux sont demeurés tout à fait 
exceptionnels et on n’en enregistre 
aucun dans l’autre sens. 

P. S. — Il est de tradition, quand 
on arrive à la dernière année d'une 
législature (les élections générales sont 
prévues pour juin 56), d'évoquer l'idée 
« d'avancer les élections ». Des dépu- 
tés, partis, ou gouvernants jouent avec 
ce petit pétard. Cela « amuse le ta- 
pis » el cela excile un peu les élec- 
teurs dont il est souvent utile de diver- 
tir l'attention. En fait, bien entendu, il 
n'en est pas queslion un seul instant. 
Celle législature, comme les autres, ira 
jusqu’au bout. . 


PARTIS 


Les radicaux 


EPUIS trois semaines, et malgré la 

campagne électorale, le parti ra- 
dical n’a pas enregistré, dans toute la 
France, un seul adhérent nouveau. 
C'est interdit, En raison de la crise 
intérieure du parti, et pour plus de 
sûreté, la Direction administrative a 
arrêté toute admission. Elle préfère 
jouer « à bureaux fermés ». 

Mercredi prochain 4 mai, a lieu le 
Congrès extraordinaire qui doit arbi- 
trer les divergences et exprimer 
l'orientation du parti. 

L'enjeu est important. Les précéden- 
tes sessions extraordinaires avaient 
pour but soit d'arrêter la tactique ra- 
dicale en prévision d’une consultation 
électorale, soit de prendre position sur 
un problème politique immédiat. Le 
4 mai, c’est l'orientation même du ra- 
dicalisme qui est en cause : pivot de 
toute majorité, charnière entre la gau- 
che et la droite, vers quelles destinées 
entrainera-t-il le régime ? 

A l’aile gauche se situent un certain 
nombre de fédérations importantes : 
celles du Sud-Ouest, avec M. Jean Bay- 
let, qui dirige « La Dépêche du Midi », 
et M. René Billières; celles du Rhône, 
avec le président Herriot ; du Vau- 
cluse, avec M. Daladier ; de l'Est 
Champenois et de la Haute-Saône avec 
M. Maroselli; de l'Eure, avec M. Men- 
dès-France. 

Les « radicaux de droite » sont nés 
avec la IVe République. Leurs leaders 
sont solidement implantés à Paris, 
avec le sénateur Laffargue; et dans la 
région parisienne, avec Jean-Paul Da- 
vid, de Paix et Liberté ; ils ont pour 
chefs de file MM. Léon Martinaud- 
Déplat et René Mayer, 

Ceux-ci ont amené au radicalisme 
de puissants et riches alliés : Îles 
porte-parole des grands féodaux d’Al- 
gérie, comme le sénateur Borgeaud, 
des colons conservateurs du Maroc et 
de Tunisie, comme le sénateur (Co- 
lonna. 

C'est cette droite féodale qui « tient » 
la place de Valois (quartier général 
du parti radical) depuis plusieurs an- 
nées. L'orientation des divers gouver- 
nements qui se sont succédé a été suf- 








fisamment équivoque pour que la 
« machine » puisse guider les desti- 
nées du parti sans trop de heurts, 

Mais le gouvernement  Mendès- 
France a fait voler en éclats cette 
équivoque. Pour la première fois un 
radical, à la tête du gouvernement, 
inaugurait une politique neuve, en 
rupture avec celle de ses prédéces- 
seurs, et recherchant délibérément 
l'appui des masses pour un effort de 
rénovation. 

Pour abattre, aussitôt qu'il a été pos- 
sible, ce phénomène inquiétant, la 
« machine » est sortie de sa tanière. 
Ce sont les chefs de la droite radicale 
qui sont venus eux-mêmes, au grand 
jour, désavouer Mendès-France. 

Le choc violent qui suivit a, pour 
la première fois, alerté les militants, 
la « piétaille ». Ce réveil brutal est à 
l'origine de la crise interne du parti, 
qui fera l’objet des débats de mercredi. 
Il ne s'agira pas de discussions sur la 
politique du gouvernement actuel, 
moins encore sur celle de son prédé- 
cesseur, mais d'un débat fondamental 
sur le rôle du parti radical dans la 
nation et sur sa mission d'avenir. 


INDOCHINE 


Verdict de Graham Greene 


EVENANT d'un voyage en Indo- 

chine, le grand écrivain catholi- 
que anglais Graham Greene vient de 
publier, dans le conservateur « Sun- 
day Times », un tableau de la situa- 
tion au Sud Viet-nam, dans lequel il 
se montre, contrairement à ce qui était 
attendu, très sévère pour le gouverne- 
ment Ngo Dinh-Diem, 

Au lendemain des accords de Ge- 
nève, estime Greene, le passé nationa- 
liste de M. Diem semblait le désigner 
tout naturellement pour la présidence 
du Conseil. Mais aujourd’hui, certains 
se demandent s’il n'a pas simplement 
substitué l'Amérique à la France dans 
le rôle de puissance coloniale, 

Son catholicisme pouvait également 
passer, au début, pour un atout impor- 
tant. Si les catholiques sont peu nom- 
breux dans le Sud, la population y est 
traditionnellement tolérante. Dans le 
Nord, où la foi chrétienne est plus 
répandue et plus solide, le prestige 
d'un dirigeant catholique pouvait ri- 
valiser avec celui du président Ho 
Chi-Minh. 

C’est pourtant la foi catholique de 
Diem qui a entrainé l'échec de son 
gouvernement. Sa piété sincère a été 
si bien exploitée par les Américains 
que l'Eglise risque aujourd’hui de par- 
tager l’impopularité des Etats-Unis. 
Les malencontreuses visites du cardi- 
nal Spellman, du cardinal Gillroy et de 
l'archevèque de Canberra, les sommes 
énormes dépensées pour leur réception, 
le fait que le président Diem ait été 
accompagné d'un prêtre, généralement 
américain, chaque fois qu'il s’est rendu 
dans une zone anciennement occupée 
par le Viet-minh, ont renforcé l'im- 
pression que l'Eglise catholique est une 
organisation occidentale alliée aux 
Etats-Unis dans la guerre froide. 





Il est regrettable, conclut Graham 
Greene, qu'un tel régime ait été identi- 
fié à la foi catholique, M. Diem risque 
fort de laisser à un pays jusqu'alors 
tolérant un lourd héritage d’anticatho… 


licisme, 
MAROC 
M. july et l'espoir 


LE protocole d'accord franco-tuni- 

sien a réveillé au Maroc un espoir 
que les déclarations de M. July, au re- 
tour de son second voyage, paraissent 
confirmer, Lorsque le ministre des Af- 
faires tunisiennes et marocaines. dé- 
clare qu'il faut se résigner à ce que 
le développement économique, si im- 
portant, ne soit pas la préoccupation 
essentielle de la jeunesse marocaine, 
on comprend qu'il s'est laissé convain- 
cre du caractère inéluctable de la ques. 
tion du trône, 

Les jeunes vizirs qui l'ont persuadé 
de ne donner à sa visite au sultan 
Arafa qu'un caractère rapide et proto- 
colaire, paraissent préparer sur ce 
point une solution de transition. 

Mais les paroles de M, July sur les 
linites du droit syndical ont été moins 
bien accueillies, Le secrétaire général 
de l'Union marocaine du Travailleur, 
M. Maljoub ben Seddik, y a répondu 
de façon précise : le droit syndical 
existe bel et bien au Maroc, mais au 
profit des seuls Européens, Il n’est 
pas besoin, a-t-il dit, d'un nouveau 
dahir, il suffit d'une modification du 
dahir de 1936, étendant à l’ensemble 
de la population un droit réservé à 
quelques-uns. 

Sur le plan des réalisations économi- 
ques, on ne peut passer sous silence 
l'inauguration du nes de Bin El 
Ouidane, Les grands travaux n'ont ja- 
mais justifié aucune politique, surtout 
lorsque la majorité d'un peuple n’y 
participe pas ni n’en profite, Mais ce 
barrage, le plus important d'Afrique 
du Nord, est loin d'être une réalisation 
négligeable : il sera juste qu'une pro- 
pagande bien faite la mette en valeur 
dès que les problèmes politiques et 
sociaux du Maroc seront résolus, Cela 
détournera bien des regards d’un 
Moyen-Orient que seules nos erreurs 
ont transformé en pôle d'attraction, 
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DANS LE 
COLLIMATEUR 


Louis DUBOSC, 


c'est lui ce 
mystérieux 
« secrétaire général des In- 
dépendants de gauche » qui 
revendique dans la presse cette 
semaine le parrainage électo- 
ral de 57 conseillers généraux 
parmi les 86 classés par le minis- 
tère de l'Intérieur comme « di- 
vers gauche ». Instituteur, député 
socialiste du Gers en 1936, il était 
exclu de la S.F.LO. à la libéra- 
tion pour avoir voté les pleins 
pouvoirs au gouvernement Pé- 
tain. Ami de Paul Faure, un mo- 
ment proche du R.G.R., il a 
lancé en janvier dernier un 
petit journal « L'indépendant de 
gauche », à faible tirage et à pé- 
riodicité variable. Il parle au 
nom d’un « Conseil central des 
indépendants de gauche », jus- 
qu'alors insoupconné, qui aurait 
« accordé son investiture » à de 
nombreux candidats. 


* 
Jacques LEMAIGRE-DUBREUIL, 





58 ans, industriel, président-di- 
recteur général des « Huiles Le- 
sieur » qui vient d'acheter à Jean 
Walter, directeur des Mines de 


Zellidja, la majorité des parts 
du quotidien libéral de Casa- 


blanca « Maroc-Presse ». Son 
nom est apparu pour la première 
fois dans les affaires politiques 
en 1942 : ïil appartenait au 
« Groupe des Cinq » qui, à Alger, 
en liaison avec les Américains, 
prépara le débarquement en 
Afrique du Nord. Il fut ensuite 
un partisan du général Giraud, et 
un fidèle du comte de Paris. Il 
mène campagne depuis plusieurs 
années en faveur d’une politique 
libérale au Maroc. Il veut accen- 
tuer la courageuse attitude de 
« Maroc-Presse » dont la direc- 
tion est confiée à Beaudouin 
de Moustiers, frère du député 
indépendant du Doubs. 





TUNISIE 





La France et Bourguiba 


(De notre envoyé spécial à Tunis) 


CE matin pluvieux du 22 avril n’a 
pas été un jour de liesse pour les 
Tunisiens. L'annonce du protocole 
est venue surprendre une opinion 
désenchantée et sceptique. 


Mais ce fut une journée de rage 
chez certains Français de Tunisie 
dont on peut dire que l'égarement les 
a conduits à des maladresses inat- 
tendues. 


M. Gabriel Puaux, ambassadeur de 
France et ancien résident général de 
France au Maroc, a écrit, dans un 
pays dont il connait la sensibilité, un 
article où il était question de la 
« trahison du gouvernement  fran- 
Çais » et du « jour de deuil » où était 
plongée la Tunisie du fait des conven- 
tions. 


La réaction a été alors plus vive. 
Un grand nombre de fonctionnaires 
français, lecteurs de TUNISIE-FRANCE, 
se dirent que de telles violences sous 
la plume d'une personnalité habituée 
à un usage plus diplomatique de Ja 
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La classe anglaise 





22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


Vous conseille pour la saison des 
voyages proches sa collection 
“« Pluie et Beau Temps ”” 


— |mperméables exclusifs importés 


et la fantaisie ila- d'Italie. 

lienne adaptées au 

bon goût français, — Vêtements légers en alpaga 
anglais. 


et son rayon de daim le plus élégant 


polémique étaient le signal d’une 
mobilisation : on parla alors de 
comités d’insurrection. 


M. Colonna fut, comme à son habi- 
tude, grandiloquent dans l’injure. Les 
anciens combattants de la 2° D.B. pu- 
blièrent une motion dénonçant les 
« abandons » et se déclarèrent prêts 
à « prendre leurs responsabilités ». 


Le docteur Tremsal, vice-président 
de la municipalité de Tunis, déplora 
pue la « dViquidation de 
‘œuvre française »>-en Tunisie, et 
accusa MM. Saumagne et de Montety, 
animateurs du Comité de Coopération 
franco-tunisienne, de désertion à l’en- 
nemi. 


« L'action » 


Les Tunisiens commencèrent alors 
à comprendre qu'un protocole qui 
rendait aussi furieux les hommes du 
Rassemblement des Français de Tu- 
nisie (les « Rassemblés >» comme on 
dit à Tunis) devait être moins vide 
que ne le prétendaient le vieux Des- 
tour, la Grande Mosquée, les commu- 
nistes et M. Salah Ben Youssef — qui 
est en train de devenir le Colonna du 
Néo-Destour, 


Malgré la durée des négociations, 
le fond de scepticisme pour tout 
traité passé avec la France, la chute 
de M. Mendès-France (c'est à Tunis 
que l’on peut se rendre compte de la 
portée de cette chute), ils se mirent 
alors à croire aux aspects positifs de 
l'accord. Une vague de reconnais- 
sance pro-française déferla sur le 
>ays dont on peut voir le témoignage 
e plus émouvant dans le premier 
numéro d’un hebdomadaire L'ACTION, 
créé par les jeunes destouriens et dont 
le ton est d’une dignité réconfortante. 


Prestige de Bourguiba 


O\ sentit alors, chez les Tunisiens, 
l'envie de se laisser aller enfin à 


la dévotion qu'ils ont pour Habib 
Bourguiba, leur « combattant su- 
prème ». 

De cette dévotion, Il y eut mille 


exemples pendant ces quelques jours. 
Un Tunisien, très simple, me dit dans 
un café : « Habib Bourguiba a passé 
toute sa vie en prison pour nous; 
maintenant il faut qu’il se repose, et 
nous allons Jui consacrer notre vie. » 
Tous les journaux du dimanche pu- 
bliaient les déclarations de Bourguiba 
sur la France : € Les Français ont 
choisi, pour le maintien de la pré- 
sence française en Tunisie, les Tuni- 
siens eux-mêmes : ils ne le regrette- 
ront pas. » 


Les ministres tunisiens, à leur arri- 
vée à l’aérodrome, insistèrent tous 
dans des déclarations sur l'esprit de 
coopération et d'amitié, invitèrent les 
Tunisiens « à protéger les biens et les 
personnes des Français avec plus de 
soin que les biens et les personnes 
tunisiennes »., Le Néo-Destour donna 
des consignes pour interdire toute 
manifestation de joie, ou toute réac- 
tion contre lJ’amertume des « ras- 
semblés ». 


Tout ceci, qui, au dire des milieux 
de la Résidence, révélait une admi- 
rable spas, ne fut possible que 
grâce à la pps de Bourguiba. 
Car M, Salah Ben Youssef, et la 
« Voix des Arabes » considèrent le 
protocole comme « une trahison ». 


Par un retour, qui est paradoxal aux 
seuls yeux des colonialistes, l'espoir 
français en Tunisie est lié au Néo- 
Destour de Bourguiba, 


Leur calcul 


Or quelles sont les positions de la 
France? Il est bien évident qu’à la 
grande surprise du Résident général 
des Français éclairés et des Tunisiens, 











de Paris 





Has BounGurBa 
« Les Français ne regretteront pas... » 


les « rassemblés »> se sentent encore 
très forts. 


Le mystère se dissipa lorsqu'on 
apprit que MM. Colonna, Puaux et 
Tremsal avaient confié à leurs amis 
que « rien n’était encore fait ». 


Ils prétendent avoir reçu, de cer- 
tains ministres au pouvoir, des assu- 
rances formelles. Certes, disent-ils, 
on ne pouvait empêcher le protocole, 
mais d’une part, les accords n'étaient 
pas complets, et surtout la « ratifi- 
cation n'était pas pour demain ». 


Pour donner plus de poids à la ma- 
nœuvre, M. Colonna vient d'inviter 
personnellement en Tunisie trois dé- 
utés soigneusement choisis : MM. Max 
russet (Républicain social), Jean 
Legaret (U.D.S.R.) et Jean Legendre 
(A.R.S.), et un sénateur, M. Michel 
Debré (R.P.F.), 

Une coalition se formerait qui re- 
tarderait — sine die — le débat sur 
la ratification, « comme pour la 
C.E.D. », et l’on reviendrait à des 
récédents classiques (la Syrie et le 

iban en 1936, Ho Chi-Miah à Fontai- 
nebleau en 1946). Les « rassemblés » 
sont certains de faire échouer les né- 
gociations s'ils arrivent à les faire 
traîner encore pendant six mois !: 
pendant ce temps, le Vieux Destour 
aura le temps de reprendre son in- 
fluence sur la Grande Mosquée, l’U.G. 
T.T. fera de la surenchère, et Bour- 
guiba, selon eux, rejoindra l’extré- 
misme pour ne pas perdre sa popula- 
rité, La France alors ne pourrait plus 
accorder à un pays agité une autono- 
mie dont elle ferait les frais, 

C’est ce calcul criminel qu'il faudra 
déjouer en réclamant, aussitôt que les 
tonventions seront signées, une rati- 
fication immédiate au Parlement 
français. 





S. H. À. P.E. 


« ls » arrivent 


I ’ARRIVEE des premiers officiers 

allemands au quartier général 
allié de Roquencourt, à côté de Paris, 
est prévue pour le 15 mai. Si le gou- 
vernement français tient les pro 
messes faites à Londres par M. Pinay, 
les instruments de la ratification des 
accords de Paris auront été déposés 
le 5 mai. Le 8, l'Allemagne occiden- 
tale aura été officiellement admise 
dans l’organisation atlantique par Île 
Conseil de l’O.T.A.N. 


C’est dans une atmosphère de ner- 
vosité fiévreuse que les militaires du 
SHAPE s'apprêtent à recevoir leurs 
nouveaux collègues. Les Américains 
craignent la première rencontre des 





_« frères ennemis » français et alle- 
. mands, entre lesquels ils n’ont guère 


envie de jouer le rôle d’arbitres. Au 
cours des innombrables réunions qui 


.se succèdent à tous les échelons de 


la hiérarchie, le tact et l’oubli des 
anciennes querelles sont enseignés in 
extremis à tous les officiers français, 


Administrativement, l’arrivée des 
représentants allemands pose des 
roblèmes délicats. Va-t-on augmenter 
es effectifs du SHAPE, ou licencier 
une partie du personnel actuel pour 
faire de la place aux nouveaux arri- 
vants ? Le général Gruenther penche 
pour la seconde solution, mais craint 
que les licenciements n’aggravent un 
état d'esprit déjà peu favorable à 
l'accueil chaleureux qu’il souhaite 
réserver à ses nouvelles recrues. 


La question de l’uniforme, enfin, 
n’est pas sans inquiéter les respon- 
sables du SHAPE. L'apparition des 
tuniques vert-de-gris et des casquettes 
de l’ancienne Wehrmacht risquerait 
fort, en effet, d’être mal accueillie 
ar les populations locales, L'Office 
Btank — l'état-major provisoire de la 
nouvelle armée allemande — a-t-il 
révu une nouvelle tenue pour ses 
utures unités ? 


Les noms des premiers arrivants ne 
sont pas encore connus, l'Office Blank 
n'ayant pas encore terminé la sélec- 
tion délicate des personnalités les 
plus susceptibles d’être facilement 
admises par leurs futurs collègues. 
Mais les militaires du SHAPE crai- 
gnent des surprises. 


DIPLOMATIE 
La 261° est la bonne 


UNDI, à Vienne, les représentants 

des Quatre Grands vont tenir 
leur 261° réunion consacrée au traité 
d'Etat. Mais, cette fois, avec la vo- 
lonté d’en finir rapidement, 

Les Anglais insistent pour que le 
traité puisse être signé avant leurs 
élections (26 mai), Les Américains 
voient bien ce qu’ils perdent du point 
de vue stratégique ; ils redoutent la 
séduction, sur les Allemands, de la 
neutralité autrichienne, Mais ils sont 
trop engagés pour reculer, Quant à la 
France, ce n'est pas elle qui jouera 
un grand rôle ; si elle devait parler, 
ce serait pour appuyer le camp de 
la négociation. 

Les Trois, estimant que Moscou est 
décidé à traiter, essayeront d'obtenir 
des Russes le maximum de conces- 
sions. Ils chercheront en particulier 
à éviter une « garantie » de la net- 
tralité autrichienne qui pourrait four- 
nir aux soviétiques un prétexte à 
intervenir dans les affaires intérieures 
du pays. Ce qu’ils voudraient, c’est 
que seules l’indépendance et l’inté- 
grité territoriale de l'Autriche soient 
garanties, sa neutralité n'étant que 
reconnue. C'est une nuance. Mais cette 
fois, c’est bien la détente. 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 





possède plus de chances de réussite 
dans les pays sous-développés que 
dans les pays de capitalisme mr, 
que la réunion de Bandoung prend 
tout son Sens, et que s'éclaire, du 
mème coup, l'importance prise par le 
représentant de la Chine de Pékin. ! 


Seule, la Chine. 





ANGLETERRE 
second Churchill ? 


, , notre correspondant à Londres) 


HAROLD MACMILLAN, moins de 
ls trois semaines après avoir pris 
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ires ré économique suppose des besoins renforcé les partisans d'Eisenhower au sein du parti majorité aisément contrôlable. 
est Complémentaires que ne possèdent républicain. On a moins remarqué, par contre, qu'elles C'est dans le domaine de la politique extérieure que 
ne Pas les pays sous-développés. avaient également renforcé les éléments modérés du les manœuvres ont été les plus délicates et les plus 
ient Un Cas particulier, cependant +: le parti démocrate. Dans chaque parti, les extrémistes, de trompeuses aux yeux de l'étranger. En réalité, l’'Admi- 
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lenlaux pour ses débouchés, très 
élroitement des Etats-Unis pour ses 
importations. 

Mais cette exception mise à part, 
‘S problèmes qu'affrontent les autres 
pass de Bandoung sont les mêmes 1 
* Croissance économique et la faim. 


La réforme agraire 
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ee à une industrialisation plus éten- 
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* Mais celle-ci devra alors pro- 


ans que l'on enregistre une succession de deux Congrès 
presque également partagés. Les grands « glissements 
de terrain » qui ont marqué les élections du dernier 
demi-siècle semblent terminés. La majorité démocrate 
dans le Congrès est aussi faible que l'était celle des 
républicains dans le Congrès précédent. 

Enfin, la répartition des voix perd son caractère 
régional, Depuis 1946, les démocrates n'ont cessé de 
gagner du terrain dans les Etats du Nord, tradition- 
nellement républicains, alors que les républicains ren- 
forçaient leur position dans le Sud, fi_f démocrate par 
excellence, Cette évolution s'explique en partie par le 
fait que les programmes des deux partis se ressemblent 
de plus en plus. 

Tout se passe comme si le pays commençait à assi- 
miler le New Deal et à s'adapter au système d'économie 
mixte qui s'est développé depuis le début du siècle. On 
a beaucoup écrit sur la façon dont l'Angleterre s'était 
transformée démocratiquement en une société semi- 


pour neutraliser les éléments extrémistes, elle a dû se 
montrer beaucoup plus ferme en paroles qu'elle n'avait 
l'intention de se montrer en fait. 

D'où les promesses de « libération >, la menace de 
« lancer Tchang Kai-Chek contre la Chine », la politi- 
que de « représailles massives » et de « révision déchi- 
rante », etc... 

Il est naturel qu'un tel langage ait effrayé nos alliés 
qui ne comprennent pas les subtilités de notre politique 
intérieure, Mais ils ont tout à gagner à une politique 
qui préserve l'unité du parti républicain, 

Une scission brutale aurait fort bien pu faire rad 
le contrôle aux mains des extrémistes, et la politique 
extérieure des Etats-Unis serait alors devenue aussi 
brutale en actes qu'en paroles. C'est le mérite du pré- 
sident Eisenhower que d’avoir su préserver le monde 
d'une telle conte, : 

W. C. 
(Copyright L'Exvness et Hanren's, New-York.) 
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Lé meilleur livre sur la France depuis dix ans. Telle est déjà la réputation de l'étude que 
vient de publier le journaliste suisse Herbert Läüth y, sous le titre : « A l’heure de son clocher » (1). 
On peut, aisément, ne pas partager toutes les opinions que contient cette analyse de notre pays. Mais 
l'ouvrage est brillant ét provocant, Hi ést utile à lire, et il fait réfléchir, C’est un « décapant » pour le 
lecteur français, Au lendemain des élections cantonales, et à la veille d’une année de bataille politique 
qui peut infléchir le destin du pays, il n’est peut-être pas mauvaïs de lire Lüthy et d’en tirer, chacun 
pour soi, des conclusions. Nous publions ici une synthèse de la partie du livre qui décrit la structure 
française ét les raisons profondes de la stagnation. Herbert Lüthy étudie la France depuis vingt ans, 





et l'Angleterre un empire. Mais la France 

est une péfsonne, >» Ce mot tient encore fas- 

cinés ceux qui cherchent à comprendre la 
nation française, 

Dans le cas de la France, en effet, le jeu si sou- 
vent trompéur de la personnification des nations 
prend un sens et rejoint l’idée juste selon laquelle 
touté communauté librement constituée tend à se 
donner une forme définitive, une individualité supé- 
rieure à laquelle peu de sociétés sont parvenues. 

Le propre d'une personne, c’est de n'être jamais 
seulement ce qu’elle est dans l'instant, Et la France 
est plus, en effet, que la’ somme de ses vivants, de 
leurs pensées et de leurs activités, 

Efle est l'aboutissement de mille ans d'Histoire 
au cours desquels elle a formé, à partir de races très 
diverses, un peuple dont l'individualité repose sur 
la conscience d’une civilisation commune, De toutes 
les forces qui commandent son évolution, la plus 
puissante est celle du passé, 

La France vit selon son propre rythme, qui ne se 
mesure pas exactement aux pendules du xx° siècle, 
Elle a pris l'habitude, parfois fatale, de faire atten- 
dre le monde ; et ses voisins ont appris, souvent 
avec dépit, qu'il existait une personne française qui 
s'accroche de toute son énergie, de toute sa ruse, à 
ses traditions et à ses erreurs. 

On peut définir une chose abstraite, Mais d’une 
pa on ne peut offrir qu'un portrait et une 
»0graphie qui seront dépassés l'instant d’après. Un 
Nisäge définitivement fixé serait un masque de 
mort ; une biographie qui ne s’ouvrirait plus sur 
l'avenir s'appellerait nécrologie, 

Le plus grave danger que court la France c’est 
de laisser ses traits se figer et son corps s’engour- 
dir ; c’est de se laisser porter par son histoire au 
lieu de continuer à la faire ; c'est de n'être plus 
“apable de se modifier, de prendre des chemins im 
prévus, donc de vivre. 

Et le secret de cette sclérose qui la gagne se 
trouve justement dans les éléments de son histoire 
qui ont fait sa force et assuré sa pérennité, 


L'érvce disait Michelet, est un peuple 


PARIS, ENORME, 


DEVORE TOUT 





Le premier de ces éléments, c'est la centralisation, 
La France ne s’est pas faite sous la pression de 
forces extérieures ou dans une lutte pour la survi- 
vance. Elle est née d’un noyau, d’une graine, comme 
un arbre, n’obéissant qu'aux seules lois de la crois- 
sance, 

Le secret de sa formation, depuis les débuts misé- 
rables du Royaume d'Occident jusqu’à son plein 
épanouissement, tient dans le fait qu’elle a su tirer 
toutes les conséquences possibles de l’heureuse 
situation du domaine central et faire aboutir le 
désordre féodal, par sa propre logique, à l’absolu- 
tisme, 

On peut suivre aisément la formation politique 
de la France en comparant une carte romaine à une 
carte routière du XVIII: siècle, 

De l’enchevêtrement des grandes artères qui 
s'étendaient comme une grille du nord au sud et de 
l'est à l’ouest, on voit peu à peu se former autour 
de la capitale cette toile d’araignée que nous con- 
naissons bien, Toutes les lignes de force de la 
France, commerce, transport, politique, esprit, con- 
vergent vers un même point : Paris, Tous les déve- 
Joppements historiques de la France sont venus s’in- 
sérér dans ce cadre en en renforçant la rigueur 
géométrique. 

Poursuivant l'œuvre de la royauté, la Révolution 
et l’Empire ont effacé les restes de l'autonomie pro- 
vinciale et divisé le pays en districts administratifs 
artificiels dépendant de l'autorité centrale, 

Le développement des chemins de fer a si forte- 
ment accentué le caractère concentrique du réseau 
de communication qu'il est souvent impossible d’al- 
ler d’une ville de province à une autre sans passer 
par Paris. 

L'industrie s'est organisée selon ces lignes de 
force et il y a peu d'entreprises qui ne se croient 
obligées d'entretenir à grands frais leur siège social 
à Paris, parfois pour de simples raisons de prestige, 
plus souvent pour faciliter les « contacts » ou pour 
simplifier les relations avec les administrations dont 
elles dépendent, 

L'agriculture elle-même, dans ce pays de terriens, 
a été victime de cette centralisation, Les régions qui 
n'ont pu entrer dans le réseau parisien se sont 
pétriliées à l'état d'économie fermée, La moitié de 
la France est pratiquement en dehors du circuit 
économique, dans lequel elle n'entre ni comme 
fournisseur, ni comme consommateur. 

Il n'existe aucun marché de province digne de 
ce nom. Le seul marché agricole organisé de France, 
ce sont les Halles de Paris, étonnant monument de 
la durée, bijou de toutes les saintetés administra- 
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(1) Chez Calmann-Lévy, collection « Liberté de l'Esprit », dirigée par Raymond Aron. 











tives de la tradition, « ventre de Paris » pittoresque 
et congestionné devenu le ventre -de la France 
entière, et qui offre une parfaite caricature de 
l’économie française, 

L'emplacement des Halles est le plus mauvais 
qu'on puisse rêver‘: au centre d’une grande ville, 
sans liaison avec le réseau ferroviaire, comprimé 
entre des rues étroites où viennent s’entasser voi- 
tures et camions, paralysant une circulation déjà 
difficile. Mais le lieu est sacré : la bourgade capé- 
tienne y avait déjà son marché, 

Chaque nuit, tout un quartier de Paris se trans- 
forme en un marécage de poisson et de sang, en un 
champ de légumes dont le tiers environ repartira 
pour la province, chargé d'énormes frais de manu- 
tention et de profits plus ou moins abusifs. 

C’est là que se crée l'énorme différence entre le 
prix d'achat au producteur et le prix, de vente au 
client, que s'organise la vie chère qui ruine Ja 
France, mais toute tentative pour introduire une 
organisation plus rationnelle s’est heurtée à la résis- 
tance farouche de ceux qui vivent de ce désordre, 





Quel est le secret de cet engourdissement ? 


les mandataires des Halles, inamovibles, irrespon- 
sables et immortels, véritable Corps d'Etat dont 
ministres et Parlement doivent tenir compte. 

Le monopole du marché parisien joue tout aussi 
bien pour l'esprit que pour le chou-fleur. Au point 
de vue intellectuel, Paris a fait de la France un 
désert, 

L'incessant feu d'artifice que cinq douzaines de 
théâtres, cent galeries de tableaux, salles de concert, 
maisons de couture, cafés, salons et salles de rédac- 
tion y lancent vers le ciel, jour après jour, nuit 
après nuit, a son revers : le mortel ennui, le confor- 
misme écrasant de la ville de province où rien ne 
se passe jamais, hormis l’accident ou le crime, où 
la vie intellectuelle se limite à la médisance du voi- 
sin, aux conversations au Café du Commerce, à la 





brève apparition d’un conférencier ou d’une troupe 
théâtrale de second ordre, et dont l'habitant nour. 
rit toute sa vie le rève d’un voyage à Paris. 

Dans le domaine de l'esprit, comme dans celui de 
Yéconomie, l'Empire a achevé impitoyablement ce 
que la politique de prestige royal n'avait fait 
qu’ébaucher : la centralisation de toute vie intellee- 
tuelle à Paris et la mise en tutelle par l'Etat de 
presque tous les établissements d'enseignement et de 
culture, 

La République a fidèlement conservé l'héritage 
napoléonien et la culture est devenue aujourd’hui un 
objet de l'administration centrale. Les provinces 
françaises ne contestent même plus le monopole 
parisien et la presque totalité de la France assiste 
en spectatrice au développement de sa propre vie 
intellectuelle, dont elle ne reçoit que de lointains 
échos. 


LES VRAIS MAITRES 


DE LA FRANCE 





Le second élément de la personnalité française, 
conséquence de la centralisation, c’est la puissance 
et la stabilité de l’administration. Le secret de la 
« durée » française se trouve dans une rigidité 
administrative que la bourgeoisie a héritée de l’An- 
cien Régime et à laquelle elle n’a rien changé. 

En réalité, l’histoire de la France pourrait être 
écrite comme celle de son administration : histoire 
anonyme, prosaïque, continue et — au sens profond 
du terme — apolitique. 

Ce n’est pas sur le Trône ni dans les Chambres 
qu'on trouve l'esprit de continuité qui imprègne 
Phistoire de France. Pour la myopie, l’inconstance 
et la frivolité, la politique des rois de France et des 
tribuns qui leur ont succédé, ne le cède en rien à 
celle d’un quelconque Etat balkanique. 

Pendant de longues périodes — dont certaines ont 
compté -parmi les plus heureuses de son histoire, 
comme le XVIIT:* siècle, le Second Empire et les der- 
nières années de la Troisième République — le pays 
a été gouverné avec la légèreté gracieuse du joueur 
ou la ruse subalterne d'avocats à l'esprit tortueux, 

Mais si désastreuse que puisse être la politique de 
ses gouvernants, les fondements du pays demeurent 
intacts et les dommages causés se réparent toujours, 

Cette étonnante invulnérabilité de la France a 
souvent paru miraculeuse, Elle tient à ce que le 
pays a été immunisé contre les maladresses de ses 
dirigeants par une puissante administration aux 
mille têtes anonymes, qui survit à toutes les catas- 
trophes et regagne toujours, à la longue, ce que les 
autorités politiques ont joué et perdu. 

Quarante rois et presque autant de gouverne- 
ments révolutionnaires se sont succédé sur la scène, 
mais depuis Philippe Auguste, une armée toujours 
plus nombreuse de fonctionnaires, de légistes, de 
scribes et de comptables a veillé jalousement sur les 
intérêts du domaine. 

Derrière la façade changeante, les institutions 
sont restées les mêmes, La noblesse de robe de l'An- 
cien Régime et les grands corps d'Etat de la Répu- 
blique se ressemblent étrangement. 

Les Cours suprêmes qui contrôlent l'Etat, ses 
décrets et règlements, ses finances et sa politique, 
se dérobent à la vue du profane en des lieux où pas 
un souffle ne vient soulever la poussière des siècles 
révolus. 

Le Conseil d'Etat interprète les lois votéés par 
les Chambres en s'appuyant sur des édits de Fran- 
çois 1°" ou des règlements de police de Louis XIL 

Un peu avant la guerre, la Cour des Comptes éta- 
blissait encore la comptabilité publique selon des 
méthodes remontant à la Chambre des Comptes de 
la Cour capétienne. 

Dans ces antres de la tradition, tout est véné- 
rable : le papier, la calligraphie, les formules et 
les dispositions légales, auxquelles de nouveaux 
règlements se sont ajoutés au cours des siècles sans 
rien supprimer, en sorte que chaque nouvelle loi 
tombe dans le fatras de la jurisprudence comme 
une goutte d’eau dans l’océan. 

C'est précisément cette irrationnalité et imper- 
méabilité de la procédure qui ont établi autour de 
la haute administration un mur infranchissable et 
assuré sa puissance. Elles ont produit ce type de 
« grand commis », tel que le concevait Colbert, ser- 
viteur sûr et capable de VEtat, très supérieur, par 
ses connaissances et sou sérieux, à tous les politi- 
ciens. 

Corps soustraits à toute attaque politique, man- 
darinats se recrutant par cooptation dans un monde 
fermé où les candidats sont examinés par leurs 
futurs chefs, véritable Etat dans l'Etat, les organes 
centraux de l'Administration survivent à toutes les 
crises. Devant leur permanence absolue, la courte 
vie d’un gouvernement parlementaire pèse peu. 


LES POLITICIENS « JOUENT » 


A LA REVOLUTION 





L'Etat français semble avoir pris pour modéle de 
son organisation l’Académie française, Depuis trois 
siècles, quarante immortels recrutés par cooptation 
travailient au dictionnaire de l’Académie et deter- 
minent, avec un siècle de retard, ce qu’il convient 
qu'un homme bien né dise ou ne dise pas. 

Tous les grands corps de l'Etat ont suivi cel 
exemple avec entrain, et on ne s'étonnera pas, dans 
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DORT... 


ces conditions, que leur administration soit une des 
plus conservatrices du monde, 

La France n’est pas gouvernée mais administrée, 
Elle est sans doute le seul pays dont on puisse dire 
que le domaine de la politique et celui de l'admi- 
nistration sont radicalement séparés. 

L'Administration fonctionne si bien — ou du 
moins avec une telle force de routine — qu’elle ne 
laisse comme champ d'activité possible à la poli- 
tique que l'idéologie, Grâce à cette division du tra- 
vail, les Chambres peuvent être l’arène de l’abstrac- 
tion, de la démagogie la plus effrénée, sans nuire à 
la vie administrative du pays. La République règne 
mais ne gouverne pas; la machine tourne toute 
seule. 

Le paradoxe, c’est que l’idéologie nationale de ce 
pays conservateur est révolutionnaire, Aux yeux des 
Français, l’histoire vivante de leur pays commence 
comme une explosion en 1789, 


L'histoire antérieure n’est qu’un livre de belles 
légendes aux images pâlies par le temps. Mais en 
89 commence la marche fiévreuse et triomphale, 
suite de tableaux dramatiques au cours desquels le 
peuple en personne descend dans l’arène pour 
défendre la Lumière contre les Ténèbres, la Liberté 
contre la Tyrannie, 

Depuis cette date, on ne compte plus par années 
mais par € journées » qui sont évoquées quotidien- 
nement sans qu'il soit besoin de leur adjoindre un 
millésime, Qui n’est pas né dans cette Histoire se 
sent un peu perdu lorsqu'il entend un orateur invi- 
ter le peuple à protéger la République contre un 
« 18 Brumaire », un « 2 Décembre », un € 16 Mai » 
ou un €« 6 Février ». 


Mais cette République que les tribuns proclament 
sans cesse en danger est tout autre chose que le 
régime vieux de soixante-dix ans et que rien ne 
menace, sinon sa propre impuissance : c’est la Répu- 
blique de 89, celle des droits de l’homme, de la rai- 
son et de la vertu, grandiose conception dont les 
républiques numérotées ne sont que de pauvres cari- 
catures. 


LES JACOBINS 


DEVIENNENT BOUTIQUIERS 





La nostalgie de cette grande Révolution inachevée 
a laissé au cœur des Français une foi jacobine qui 
se traduit par des formules ayant peu de rapports 
avec les problèmes de l’heure, mais beaucoup avec 
des souvenir exaltants. C’est le mythe du grand élan 
révolutionnaire interrompu que l'on trouve au fond 
de toute l'agitation politique française. 

Dans tout cela, où se trouve le libéralisme ? Nulle 
part, 

La structure fossile de l'Etat absolutiste et l'idéo- 
logie pétrifiée de la république jacobine — les deux 
éléments du patrimoine français — sont toutes deux 
également éloignées de la démocratie libérale, A vrai 
dire, la France n’a jamais eu de tradition libérale, 
du moins sur le plan économique. 

La bourgeoisie de 1789 a hérité, de l'Ancien 
Régime, un mercantilisme qui faisait des grandes 
activités économiques de la nation des fonctions 
officielles, protégées et privilégiées. L’Administra- 
tion a maintenu cette tradition presque intacte au 
travers de la Révolution et de l'Empire. 

De même que la Royauté récompensait ses bons 
serviteurs par des bénéfices religieux ou laïcs, l'Etat 
français du XIX' siècle a distribué à ses notables 
les positions-clefs de l’économie nationale, sans exi- 
ger d'eux capital ni compétences techniques. C'est 
l'Etat qui a pris à son compte les risques des grandes 
entreprises, mines, industrie lourde, chemins de fer, 
électricité, etc. 

Et cette habitude — qui explique l’absence d’un 
véritable « esprit de capitalisme » en France — s’est 
étendue jusqu’à la poussière des petites boutiques 
et des ateliers. L'Etat les a protégés par les mêmes 
lois et la même jurisprudence, leur inculquant le 
respect de la « situation acquise », faisant du « fonds 
de commerce » un titre de rente perpétuelle et les 
entourant du protectionnisme sourcilleux qui a fait 
de la France un « parc national » économique, à 
l'abri des vents et de la concurrence. 

Jusqu'à aujourd’hui, l'Administration a veillé à ce 
qu'aucune atteinte ne fût portée à ce système. 

Nulle part, l’'Homo æœconomicus de la théorie libé- 
rale n'est moins à sa place qu'en France et nulle 
Part les lois naturelles de l’économie n'y Sont aussi 
complètement méconnues. 

C'est en donnant le pas à l'esprit de coterie sur 
le principe de la libre concurrence, en consacrant 
la routine et les privilèges que la France s'est créé 
les difficultés qu’elle connait aujourd'hui. 

Au lendemain de la seconde guerre mondiale, la 
France vit l’ornière dans laquelle elle s'était engagée 
et cela, d'autant plus nettement que le régime de 
Vichy avait voulu l'y enfoncer définitivement, Un 
grand effort fut entrepris pour en sortir, 

attraper et dépasser » devinrent les mots 
d'ordre de la République libérée. Ils trouvèrent leur 
incarnation dans le Fian pour la Modernisation et 
l'Equipement, ou Plan Monnet, expérience de pla- 
nification libérale qui constituait sans doute la 
contribution la plus originale de l'après-guerre à 
une nouvelle conception de la vie économique. 

En quelques années, des secteurs décisifs de l'in- 
dustrie française ont rattrapé un retard de trente 
ins et la France possède aujourd'hui l'équipement 
de base d'un pays moderne. 
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« La France à l'heure de son clocher... » 


Mais dès qu'on passe du domaine de l’équipe- 
ment à celui de la consommation, le progrès s'éva- 
nouit inexplicablement, Il semble qu'on ait établi 
entre les industries-clefs, admirablement organi- 
sées, et un marché stagnant une série de barrages 
interdisant à la production de parvenir jusqu'à 
l'acheteur. La progression des Salairés n'a pas 
suivi celle de la production industrielle, 


LA FRANCE A PEUR DE VIVRE 





Dans ces conditions, que peut croire l’humble, 
le « petit », sinon qu’une conjuration maléfique, 
qu'il appelle généralement « capitalisme », extor- 
que, enfouit ou exporte en fraude les fruits de 
l'activité de tout un peuple ? 


Mais si ce n’était qu'une mince couehe de capi- 
talistes qui mettaient la France en coupe réglée, le 
problème serait facile à résoudre. En réalité, c'est 
toute une population qui s'applique à absorber le 
produit social + celle de la vieille France bouti- 
quière et artisanale qu’on peut appeler, par oppo- 
sition à la France de Jean Monnet, celle de 
M. Gingembre. à 

Ce n'est pas en € capitalistes » et « exploités » 
que se divise la France, mais en trois groupes 
numériquement presque égaux : les exploitants 
autonomes, les intermédiaires et les salariés. Les 
deux premiers groupes profitent du protection- 
nisme, de la cherté de la vie et de la rareté des 
marchandises, Le troisième est écrasé entre eux 
car c'est lui, depuis la fin de la guerre, qui les fait 
vivre en comblant le déficit des uns et en rétri- 
buant les activités parasitaires des autres. 

Une existence économiquement parasilaire n'est 
pas forcément prospère. Beaucoup de betteraviers, 
de viticulteurs et de fruitiers ne se maintiennent 
à la surface qu’à grand'peine, grâce à la garantie 
que leur offre la Régie de l'Alcool, Mais en fabri- 
quant à la sueur de leur front un produit inutile 
qui sera détruit dans le meilleur des cas et qui 
servira, dans le pire, à empoisonner tout un peuple 
et ses colonies, ils se font les complices d'une 
immense entreprise de dilapidation de la richesse 
nationale, En se solidarisant avec les gros proli- 
teurs pour empêcher qu'il soit touché à ce régime, 


ils participent à cette entreprise officielle de démo- 
lition des Finances publiques et de la Santé 
pe Ce cas extrême dispense d'étudier 

ee d'autres secteurs de l'économie natio- 
nale, 


Dans ce régime de stagnation concertée, on peut 
voir, à volonté, une caricature du capitalisme ou 
du socialisme, mais il est aussi éloigné de l’un que 
de l’autre, 


En vérité, deux issues seulement s'offrent à lui : 
un saut dans la planification totale, où un renver- 
sement quasi révolutionnaire des tendances, qui 
rétablirait les structures d'un « vrai » capitalisme. 

La France de Jean Monnet a cherché la voie du 
salut dans un élargissement du. cadre économique 
var l'ouverture du marché européen, Mais cette 
Francs n'est guère qu'une conspiration d'hommes 
d'Etat et de technocrates. Le pays réel, celui de 
M. Gingembre, s'est refusé au choix. Il est parvenu 
avec succès, jusqu'ici, à retarder la crise qui ébran- 
lerait sa structure et à rejeter sur d’autres épaules 
le poids de son déficit croissant. 


La pétrification des structures françaises n'est 
pas sans remède. Elle n'est qu'un excès maladif 
de la tendance de tous les pays qui ont une grande 
Histoire à défendre l'équilibre social auquel ils 
sont parvenus. 

Dans cette défense de la France contre la moder- 
nisation, l'horrible enchevètrement des égoismes 
et des intérêts de clocher est allié à toute une tra- 
dition française d'indépendance de l'individu à 
l'égard des disciplines sociales, tradition qui crée 
cette atmosphère de civilisation humaine que les 
étrangers, quatre coins du monde, viennent 
aimer en France. 

Mais si l'efficacité n'est pas le but le plus élevé 
de l'humanité, il en faut une certaine mesure, au 
dessous de laquelle une société cesse d'être pro- 
ductive, même intellectuellement. 

Peu de choses séparent la France de sa propre 
santé. Elle a tout pour être un pays aux possibi- 
lités illimitées : un sol fertile, un arrière pays 
africain, des techniciens de valeur, une des indus- 
tries les mieux équipées d'Europe. 

Rien ne l'empêche de nourrir plus que ses 
enfants, de devenir la Californie de l'Europe, 
rien que sa peur de vivre, de voir se rétrécir la 
peau de chagrin d'une sécurité illusoire. 
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UNE SEULE AUILE 





POUR TOUS MOTEURS 
EN TOUTES SAISONS ? 







OIT.. 


mais au prix 
d'appréciables 
renonciations 


Tant que rouleront simultanément 
des véhicules aussi différents que des 
Buick et des Renault, des Mercédès et 
des Dyna Panhard. Tant que les pistons 
persisteront à ovaliser les cylindres, 
c’est-à-dire tant que tourneront les mé- 
caniques de conception actuelle. Tant que 
subsisteront parallèlement des usagers 
insouciants et d’autres précautionneux à 
l’extrême, on ne pourra vendre à chacun, 
sous forme de lubrifiant unique, qu’un 
graissage moyen. 








Choisissez, dans la gamme des 
lubrifiants de très haute qualité LABO, 
le meilleur graissage possible pour 
votre voiture et pour vous. Vous en 
tirerez d'immenses avantages de rende- 
ment et d'économies. 
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LABO inox L 


BIDON NOIR 
No 0-1-2-3-4-5« 


Tous ceux qui ont utilisé l'huile LABO Inox L. sævrat qu'elle conserve long- 
temps son aspect initial, à peine terni par les résidus de combustion. Cela pro- 
vient de ce que, dans la réalisation de ce lubrifiant, tous les efforts ont tendu à tui 
assurer la plus grande solidité de structure, c'est-à-dire 1a résistance mami- 
mum aux facteurs de dégradation en service (brassage intense, températures 
locales très élevées, action des fractions imbrûlées et oxydées du carburant). En 
choisissant la viscosité qui convient au motèur et à la saison, on constate que 
la consommation est pratiquement nulle. 

C'est le lubrifiant rêve de celui qui veut penser à autre chose, de celui qui part 
pour un songe brusquement après plusieurs milliers de kilomètres à renouveler 
l'huile du carter. 

Rouler sans eau, oublier le starter en pleine marche, espacer abusivement les 
vidanges, sont de mauvaises pratiques. Par ses qualités exceptionnelles, l'huile 
LABO Inox L. en supprimera ou atténuera les effets. 

Son emploi permet en outre de réaliser des économies sur deux postes du 
budget d'entretien. 

Conservant toutes ses propriétés bien plus longtemps que les huiles classiques, 
elle permet un espacement raisonnable des vidanges. 

Avec LABO Inox L., en augmentant progressivement la viscosité, on peut 
différer longtemps la révision d’un moteur. 

Conçues pour graisser, et pour graisser dans les conditions les plus difficiles 
que l’on puisse imaginer, pour graisser quoi qu'il advienne, les huiles LABO 
Inox L. ne font que cela. Elles ne jouent aucun rôle camplémentaire, c'est-à-dire 
qu’elles n’ont ni pouvoir détergent; ni pouvoir dispersif. 

Celui qui renonce à ces avantages complémentaires appréciables pour la 
propreté interne du moteur, trouvera dans l'emploi des huiles LABO Inox L 
le maximum de sécurité avec le minimum de soins. 


PTE UTC ICE LUCE LLC COR LC TU LUE 
. le maximum de sécurité avec le minimum de soins 


LABO détergente H.D. 


BIDON ROUGE ‘’’ATTENTION NE PAS MÉLANGER :: 
N° O-1-2-3-4-5 


Ce lubrifiant possède les mêmes propriétés que l'huile LABO Inox L., en ce 
qui concerne la résistance à la dégradation en service. Un traitement spécial lun 
confère en outre à un très haut degré le caractère de détergence, c'est-à-dire la 
propriété de s'opposer à la formation de dépôts adhérents sur des pistons et dans 
les chambres de combustion. 


Ce caractère de détergence est très nettement accusé, car si l’on consent à 
accepter les servitudes d'emploi d'une huile détergente, il est juste d'en recueillir 
tous les avantages. 


L'huile LABO Détergente H. D., en effet, assure le parfait état de propreté 
interne des moteurs. Toutes les surfaces métalliques en contact avec ce lubrifiant 
restent nettes, sans aucun dépôt adhérent (du type calamine ou du type vernis). 
Les segments jouent librement dans leurs gorges assurant une bonne compression, 
les chambres de combustion toujours propres, ne provoquent pas le cliquetis, 
les poussoirs de soupapes ne se bloquent pas dans leurs guides. 


L'huile LABO Détergente H. D. possède des propriétés anticorrosives, c'est- 
à-dire qu’elle protège les parties du moteur en contact avec l'huile, en neutralisant 
l’action de certains composés acides dus à la combustion. 


Mais les précautions d'emploi doivent être rigoureusement observées : 


a) L'huile LABO Détergente H. D. ne peut être mise en service que sur un 
moteur neuf ou sortant de révision, ou sur un moteur lubrifñié constamment et 
sans erreur possible avec des huiles détergentes ; 


b) Ce lubrifiant, qui est un produit complexe, ne peut pas être mélangé dans 
un carter avec un autre produit complexe d'une autre Famille, les phénomènes 
d'interaction étant imprévisibles, 


En plus des avantages de la ser1e INOX L. 
la proprelé absolue (ITR LAC TTL 


Précautions d'emploi indispensables. 
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LABO inox V.W. 


BIDON NOIR 
N° 0-1-2-3-4-5 


Ce lubrifiant ne relève pas des techniques connues. Il procure les avantages 
des huiles détergentes sans être souris à leurs servitudes. 

Dans cette gamme d'huile, chaque type de lubrifiant est « multigrade », 
c'est-à-dire peut étre utilisé entre des températures très écartées. En 
pratique toutefais, cette propriété est peu utilisée, puisque l'huile LABO 
Inox V.W. est surtout destinée aux utilisateurs qui recherchent le rendement 
maximum çt ne considèrent pas comme une gêne le changement d'huile 
selon la saison. 

La viscosité de l'huile LABO Inox V.W. présente le caraëtère « d'inva- 
riance » des huiles à haut index de viscosité, la valèur élevée de cet index 
n'étant pas obtenue par un artifice, mais étant liée à la structure même des 
constituants. [1 s'agit donc d’une caractéristique indestructible du lubrifiant, 
ainsi qu'on le constate sur des échantillons prélevés sur des moteurs ayant 
effectué plusieurs milliers de kilomètres. 

Une autre caractéristique de cette huile est sa grande onetudsité et son 
pouvoir « mouillant » à l'égard des surfaces métalliques. Ceci se traduit en 
service par une diminution des frottements et une absolue protection des 
organes du moteur. 

Enfin LABO Inox V.W. possède la propriété de s 1 à l'agglomé- 
ration et à la sédimentation des résidus solides, ce assure la propreté 
interne du moteur, Ce lubrifiant n'étant pas détergent ne s'attaque pas aux 
dépôts anciens et peut être mis en service sans précautions spéciales. 

* L'huile LABO Inox V.W. est un lubrifiant multifonctionnel, le seul qui 
puisse remplacer l'huile de ricin sur les moteurs de compétition. 

A l'usage, ce lubrifiant fait apparaître une consommation généralement 
supérieure à celle de l'huile LABO Inox L. Il protège donc moins bien le 
conducteur distrait contre ses oublis. En revanche, 1! maintient le moteur 
exempt de tous dépôts adhérents et le protège remarquablement contre 
l'usure. Choisi dans une viscosité correcte, il permet, soit de gagner des 
tours-minute, soit de diminuer la consommation de carburant, et toujours 
d'atteindre des kilométrages élevés sans révision du moteur. 

C'est le lubrifiant des conducteurs qui aiment leur machine et qui l'entre- 
tiennent avec grande attention. 


- tous les avantages des huiles détergentes 


LABO détergente 1234 


BIDON ROUGE ‘ATTENTION NE PAS MÉLANGER ‘: 


Ce lubrifiant représente un cas particulier dans la série des LABO Déter- 
gentes H. D. Un traitement particulier confère à l’une des huiles les plus 
fluides de la série, normalement utilisée comme huile d'hiver, la propriété 
de conserver une viscosité encore suffisante à chaud pour être considérée 
comme une huile d'été. 

Cette pseudo-invariance de la viscosité enire de larges limites de tempé- 
ratures permet de bénéficier des avantages des huiles fluides : 

Départs faciles en toutes saisons. 

Léger abaissement de la consommation d'essence par suite de la dimi- 
aution des pertes par frottement. 

L'huile LABO Détergente 1234 peut donc remplacer dans certaines 
conditions quatre types d'huiles de la gamme LABO Détergene H. D. 
On doit toutefois conserver présent à l'esprit qu'il s'agit d'un lubrifiant 
fluide, dont l'emploi est à déconseiller d'abord pour tous les moteurs à 
refroidissement à air, également pour les moteurs à cefroidissement par 
eau qui ne sont pas en excellent état. 

Dans le cas de véhicules récents ayant peu roulé, auxquels on ne demande 
qu'un travail limité et régulier, l’utilisation de ce produit permettra quelques 
avantages, particuhèrement l'économie de certaines vidanges de saisons 
d'un lubrifiant ayant peu travaillé. 

L'huile LABO Détergente 1234 trouve une application raisonnable sur 
les moteurs de véhicules voués-au trafic urbain. Dans tous les autres cas 
et en dehors des périodes froides, on devra s'astreindre à surveiller cégu- 
lièrement le niveau d'huile et à ne pas différer les vidanges, la dilurion par 
l'essence étant beaucoup plus sensible sur cette huile fluide, 

Il convient bien entendu de respecter également toutes les servitudes 
d'emploi des huiles dérergentes. 


Départs faciles en toutes saisons. 
Une seule huile en toules saisons 
convient seulement aux moteurs en excellent elat 
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GRAND CONCOURS 
des huiles LABO 


POUR LA FRANCE MÉTROPOLITAINE, LA CORSE ET L'ALGÉRIE 


500 PRIX dont 7 voitures automobiles 


D Prix 

mm) UE 
} MERCEDES 
220 


É—— —— 


2° PRIX UNE VERSAILLES 

3° PRIX UNE FREGATE AMIRAL 
4° PRIX UNE ARONDE GRAND LARGE 
5° PRIX UNE ARONDE LUXE 

G° PRIX UNE 4 CV RENAULT 

7° PRIX UNE 2 CV CITROËN 








































À Exclusivement destiné aux amateurs, ce concours a été conçu de manière à supprimer toute intervention du hasard 

‘ainsi que les déplaisantes questions subsidiaires. 
"2 Le concurrent est convié à se pencher sur le problème de la propagande des huiles LABO, tel qu'il se pose aux 
dirigeants de la firme, les principales difficultés à vaincre étant les suivantes : 
s La gamme complète des lubrifiants LABO pour moteurs d'automobiles représente très certainement les meilleures 
formules de graissage existant à notre époque, mais : 

1° Beaucoup d'usagers ne savent pas l'importance du graissage dans les voitures modernes. 

2° Certains automobilistes sont convaincus, à tort, que toutes les huiles se valent ‘‘ sortant du même tonneau ”. 

x 3° En France, les fournisseurs de carburant imposent, maintenant, dans un grand nombre de garages et stations- 
services, la vente exclusive ou quasi exclusive de leur propre marque d'huile. La compétition sur le plan de la qualité 
n'a plus, dans ces points de vente, la possibilité de s’exercer. 

_La publicité des huiles LABO doit nécessairement lutter contre ces préjugés et ces pratiques commerciales en 
s'appliquant à convaincre le juge souverain que demeure l'utilisateur. | 
Pour cela, i! est fait appel au talent du concurrent, qui, sous la forme pour laquelle il se sent armé : rédaction 
ou dessin ou slogan ou photographie, réalisera l'apport le plus convaincant sous l'aspect le plus séduisant. 
La Société des Huiles LABO n'aura aucune participation dans l’appréciation des épreuves. Celles-ci, adressées à 
Maitre AGNUS, Huissier à Paris, seront transmises directement par celui-ci au Jury composé de : e 







MEMBRES du JURY, 
RE TR 


D 
CARMEN TESSIER + MARCEL AGREE JEAN GILLET 


L COLIN * 
FRANCIS, CAPE À 5» DEAN OBERLÉ * GÉNÉRAL PADCIER 
ALAIN UT-GRANIER » SENNEP » HER EVEYRAUD 
Secrétaire du CONCOURS ÉDOUAR 
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CA 1. Le concours a pour objet de primer par l'appréciation souveraine d'un Jury, composé de personnalités éminen- ee te 
tes, les 500 meilleurs arguments exprimés sous forme de 1 arrete 
.: e xs — soit : texte de 30 lignes, RON 
. — Soit ; slogans, 00 

es — soit : dessin avec ou sans légende, . : 


 — soit ; une photographie, 

* susceptibles de servir une prochaine campagne publicitaire des Huiles LA BO comme étant propres à entraîner le convie. 
* tion des utilisateurs d'huile auto, 

| Exclusivement destiné aux amateurs, conçu pour eux, il est accessible à toute personne. sans condition d'âge, 
habitant la France métropolitaine, la Corse ou les 3 départements algériens. à l'exception des écrivains, dessinateurs » 
et peintres professionnels, ainsi que de tous professionnels de la publicité et de la photographie. 

Cette condition est rigoureuse. Les lauréats pourront être invités à se prêter à tout contrôle désiré par les mem- 
L bres du Jury. ne 

Seul le pouvoir de persuasion de l'argument sera pris en considération par le Jury qui aura à se prononcer sur %# 
une question unique : 

— classez dans l'ordre les 500 envois qui apportent l'aide la plus efficace pour convaincre les utilisateurs. 

2. Chaque concurrent est convié à fournir une seule épreuve : 

— soit : un texte en langue française de 30 lignes dactylog raphiées sur une feuille de dimensions 21 X 27 : 

— soit : sur une feuille de mêmes dimensions, un, deux ou trois slogans au maximum, chacun ne dépassant pas 
12 mots ;. 

— soit : sur une feuille de dimensions maxima 42 x 27 un dessin ou une peinture en une ou plusieurs couleurs, avec 
ou sans légende ; 

— soit : dans un format de dimensions maxima 18 x 24, une photographie ou un montage photographique, avec ou 
sans légende. 

8. Les épreuves, à peine de nullité, devront être établies sur papier blanc, ne comporter ni nom ni signature, ni 
aucun autre signe distinctif, 

4. Chaque concurrent, qu'il en soit conducteur, ou non. propriétaire ou non, devra indiquer sur son bulletin le 
numéro d'une voiture automobile immatriculée en France métropolitaine. en Corse ou dans l’un des 3 départements 
algériens. 

1 devra apporter la preuve que le moteur de cette voiture a été rempli d'un lubrifiant LABO de viscosité appro- 
priée choisi dans l’une des trois familles INOX L, DETERGENTE ou VW. 

Pour cela, il se fera remettre par le garagiste qui aura procédé à cet emplissage une ou plusieurs vignettes de Ja 0 
2 litres (selon la contenance du carter), Sur chacune, le garagiste apposera son cachet commercial et sa signature. ESS 
Les vignettes seront collées sur la Feuille de Concours 

Chaque personne ne peut concourir qu'une fois, et chaque voiture ne peut servir qu'à un seul concurrent, ; 
5 5. Le compétiteur placera sous la même enveloppe l'épreuve unique et la feuille de concours remplie et signée par 8 
BEN lui. L'envoi non recommandé en sera fait obligatoirement par poste, à l'adresse de Maitre AGNUS, Huissier, 134, rue 

M de Rivoli, Paris-1°r, avec la mention « Concours des Huiles LABO ». 
li sera refusé s'il est insuffisamment affranchi, M* A GNUS étant chargé du contrôle de la conformité des envois. 
AICICICER 6. Clôture. — Le concours est ouvert à compter du 1 Avril 1955. Au plus tard, à fin Avril 1955, le Jury décidera 
RDS la date de la clôture, elle sera immédiatement publiée dans la grande Presse, également communiquée sur simple à 

D demande à tous les intéressés par l'Etude AGNUS, 134, rue de Rivoli, PARIS-1*", et par la Société des Huiles LABO, 

MN 104, rue de Miromesnil, PARIS-8:. 

7. Les épreuves primées deviendront de plein droit la propriété exclusive de la Société des Huiles LABO 

n° Le seul fait de participer au concours implique l'acceptation pure et simple de ces conditions qui ne peuvent faire 
H l'objet d'aucune réclamation ou contestation 


La date ge CLOTURE des COCOURE a . 66e Eee au Lam 27 7 à 24 heures 




















































BULLETIN de CONCOURS 
(Vous pouvez soit détacher ce bulletin, soit le reproguire à ia machine à écrire sur une feuille blanche de dimensions identiques ) 

CONCURRENT 

les PR se eee PR LES OS... Fe mo “ d 
d 

RE TRES RÉ RSR aide DE nn 
« Signature : 
S 

VOITURE 
:, ne ss Puissance. ; Ris FRE 
CO LL. élus . 0 CRC... is aimants 
} IR D LE use. TRS 
; ë a EE DE EE us CORDON tm eme 

Appartenant à : Nom ART Lots Nas ji édit MB nous 

he és sé win RSR 


Le propriétaire de cette voiture autorisers si demande lui en est faite avant 
le clôture du concours, un prélèvement de contrôle du lubrifiant en service. 


Collez Ici te nombre de vi- 
gnettes de 2? litres correspon- 
dant au litrage contenu par le 
Carter moteur de la voiture. 
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Pour comprendre les 





accords franco-tunisiens, 












































































lisez : 


FABIB 


BOURGUIBA 


LA 
TUNISIE 
ET LA 


FRANCE 
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LOULE 10 COLLECTION 


LA SAMARITAINE 
DE LUXE 


27, B° des Capucines 


“Coin” LEMPEREUR 
4° étage 


Dans 


LES ÉCHOS 


CHAQUE 
MATIN 


prétation des principaux 


événements mondiaux 


37, Champs-Elysées — PARIS (8°) 
Abonnement annuel : 5.000 francs 


Abonnement gratuit d'essai en faisant 
retour du bulietin ci-dessous (Les Echos, 
37, Champs-Elvsées, Paris-8°)}, 


Profession : 


. 
Domicile : 


désire recevoir 
ment d'essai ai 


à titre gratuit, 
ix Echos 


un ahonne 


Signalure : 











en quelques lignes, l'inter- 





le foru m 





M. LOBBY EST:-IL TABOU ? 





Les « syndicats d'intérêts », les « groupes de pression », les « lobbys » comme on les 
appelle désormais, jouent dans notre société un rôle néfaste et clandestin que L'EXPRESS, à 
maintes reprises, a courageusement dénoncé. Mais il semble bien qu'il est illusoire d'espérer éli- 
miner ces groupements de notre vie politique. Ils sont trop puissants, trop bien organisés, trop 
actifs et trop habiles. Ne pensez-vous pas qu'il faille entreprendre la mise sur pied d'un statut 
ts d'intérê:s ? 

A. Neuvy, Rennes. 


des « lobbys » pour canaliser cette fatalité d'évolution des groupemen 


Alfred SAUVY répond : 





E ntendons- 
nous 
d'abord 
sur Ja défini- 
tion du lob- 
by : c’est un 
groupement 
d'intérêts, qui 
fait pression 
sur les mem- 
bres du Parle- 
ment pour fai- 
re modifier la 
législation à son avantage ou empêé- 
cher qu'elle se modifie à son détri- 
ment. 

Ainsi défini, le terme «€ lobby » 
n’est pas nécessairement péjoratif : 
uu tel groupe peut même être reconnu 
ar le gouvernement et subventionné 
Associations de mutilés, d’anciens 
combattants, etc.). Ces actions sur le 
Parlement ne violent, en principe, ni 
la loi, ni la Constitution, dans leur 
lettre ; mais que dire de leur esprit ? 

A la limite, notre suffrage universel 
ne signifie plus grand-chose. Tel 
lobby, puissamment armé, se rit à peu 
près des élections, puisqu'il joue sur 
tous les tableaux, nous voulons dire, 
sur tous les partis. On a vu récem- 
ment l'efficacité du lobby de l'alcool 
et, sur un autre plan, celui du canal 
du Nord. Nous allons encore aux 
urnes par un vieux rite, de forme 
religieuse, qu’entretiennent des riva- 
lités locales, ainsi que quelques ques- 
tions traditionnelles comme l’ensei- 
gnement libre, Mais les problèmes 
économiques sont d’autant plus éloi- 
gnés de ces joutes qu’on voit aujour- 
d'hui des députés de droite faire 
assaut de démagogie, quand des socia- 
listes ou des communistes défendent 
la propriété en des termes que Thiers 
n'eût pas désavoués, et appuient l’in- 
toxication alcoolique des populations 
noires. 

Le cas des 10.000 qui gouvernent la 
France sans mandat est loin d'être 
sans précédent, L'Histoire est faite 
d'empiètements, de violations qui se 
consolident, se durcissent avec Île 
temps. La Chambre des Communes ne 
fut, à l’origine, qu'une espèce de so- 
viet, qui complotait dans une pièce 
spéciale contre les lords. 

Faut-il suivre la voie classique et 
établir un statut légal des lobbys, leur 
assigner pouvoir et responsabilité ? 


bien 


Quelques remèdes 


Il y a déjà une tentative en ce sens, 
c'est le Conseil économique. La Répu- 
bMique semble avoir voulu canaliser, 
grâce à lui, la nouvelle force qu'elle 
n'avait pas prévue. Tentative bien 
insuffisante, qui cristallise certains 
défauts, sans supprimer le vice du 
système : au Conseil économique, ne 
siègent que les forts, On n'y trouve 
aucun représentant des faibles : sans- 
travail, sans-logement, sans-revenu, 
jeunes, etc. En outre, le Conseil étant 
dépourvu de pouvoir, l'action des 
lobbys sur le Parlement, légale ou 
non, morale ou non, subsiste intégra- 
lement : les membres des commis- 
sions reçoivent, en séance, des ins- 
iructions : précises et lon a vu 
récemment Poujade, roi du lobby, 
commander en séance même, de sa 
tribune, etc., et tout cela n'est que 
le visible ! 

Proposons quelques solutions : 


a) Comme pour le problème des 
ententes, la difficulté est de distin- 


+. 
\ 
E 


A re 


Braquer la publicité... 





gner les « bons lobbys » des « mau- 
vais » et même les pratiques saines, 
des réprouvées., Comme pour les en- 
tentes, une solution certes imparfaile, 
mais efficace, consisterait à exiger 
une publicité aussi large que possible 
sur fous les groupements, leur per- 
sonnel, leurs ressources, leurs dé- 
penses, leur gestion. Les Etats-Unis 
ont voté une loi dans ce sens, dont 
l'échec relatif Er par des 
insuffisances auxquelles on peut re- 
médier, Leur grande expérience en 
la matière pourrait nous servir. 

b) Un autre moyen, non de 
combattre les 10.000, mais de limiter 
leur action et de la rendre plus utile, 





lastruire l'opinion publique... 


est d'instruire largement. l'opinion 
ER sur les questions essentielles. 
Ææ mouvement Poujade assied son 
succès sur une affligeanie ignorance 
vis-à-vis des dépenses publiques vo- 
tées par le Parlement. De même 
qu'une démocratie politique n’est 
guère concevable, dans une popula- 
tion en majorité illettrée, de même la 
démocratie économique n’a un sens 
qu'au prix d'un minimum d'informa- 
tion, 


Un parlement « professionnel » 

c) S'il est un jour prouvé que Île 
système parlementaire à l'ancienne 
manière a fait son temps et qu'il n’est 
pas possible d'ignorer les pouvoirs 


R BoUuwEm”ÿ; 





Utiliser le referendum... 


de fait des lobbys, il faudra alors 
légaliser ce pouvoir, sous forme d’une 
sorte de parlement professionnel : en 
premier lieu, régulariser la nomina- 
tion de ceux qui les dirigent (élection 
au suffrage universel, secret, selon des 
règles bien déterminées) ; assurer la 
représentation des faibles, procurer 
des ressources financières par le Tré- 
sor ou par quelque parafiscalite bien 
en vue et surveiller leur usage. 

Dans de nombreux cas, ce serait un 
coup dur pour les € représentants » 
d’une catégorie sociale que de solli- 
citer, dans des conditions régulières, 
cette représentation, 

Mais, comme les tendances forte- 
ment malthusiennes de toute corpo- 
ration risqueraient de s'affirmer da- 
vantage encore dans ce parlement 
professionnel, celui-ci devrait être 
complété, donc concurrencé, par une 
assemblée politique. Du fait même de 
celte rivalité, le pouvoir des lobbys 
sur l'Assemblée dimiauerait, 


La parole au Tiers Etat 


d) Nous sommes en régime oligar- 
chique ; il est temps de donner la pa- 
role au Tiers Etat, L'usage si démo 











cralique du referendum est réprouyé 
en France, en souvenir de Napa- 
léon II, maïs surtout parce que ce 
rs + es la grande peur des 10.004. 
« Le peuple n'y connaît rien », di 
sent les plébiphobes, il faut se garder 
de lui demander des avis. Or, son avis 
sur des points précis serait précieux : 
Il nous eût épargné le cancer de la 
betterave, et particilement celui de 
l'alcool, eût permis la réforme de l'en- 
seignement. Le referendum, bien déti- 
milé, selon des règles précises, c'est 
la démocratie. 

Mais rappelons-nous qu’en matière 
sociale, construire n'est rien; Îa 
grande difficulté est de détruire, Fai- 
sons place nette et projetons partout 
la lumière, le reste suivra. 


Chaque semaine, un des collabors. 
teurs du Forum de « L'Express », 
le R. P. Avril, M. Merleau-Ponty, Geor- 
ges Izard, Alfred Sauvy, Françoise Gi- 


roud, Jean Vilar, Francis Perrin, etc. 
répond ici à l’une des questions posées 
par nos lecteurs. 





Le Centre National 
d'Etudes des Télécommunications 


Les résultats obtenus dans le domaine 
des faisceaux bheriziens et dans celui des 
transistrons. 

L'organisauion et l'exploitation d'un ré- 
seau téléphonique sont dominées par trois 
facteurs essentiels la qualité du service, 
le prix des installations, leur coût anuuel, 
La première préoccupation du Centre Na- 
tional d'Etudes des Télécommumnications est 
d'améliorer cette qualité tout en abaissant 
les prix et les coûts. L'électronique permet 
à l'heure actuelle de réaliser dans ce sens 
des progrès substantiels. 

Après avoir franchi l'étape de la mise au 
point des liaisons par câbles coaxiaux à 
grande distance, le C.N.E.T. en coliaborations 
avec l'industrie française, A accompli ua 
effort particulier dans deux domaines de 
l'électronique : les faisceaux hertziens et 
les semi-conducteurs. 

Qu'appelle-t-on faisceaux hertzien ? 

Un faisceau hertzien est essentiellement 
un système de transmission radio-électrique, 
analogue, dans ses principes physiques, à 
un faisceau lumineux. Ce dernier peut être 
engendré par un projecteur composé d'une 
source de lumiére et d'un système optique 
de focalisation. L'ensemble permet d'obte- 
nir un faisceau étroit à faible dispersion 
et tout observateur placé dans le faisceau 
peut voir le projecteur. 

Grâce à une orientation convenable du 
projecteur électromagnétique, ce  faisceal 
peut être dirigé vers un point éloigné en 
visibilité optique avec le projecteur. Là, un 
système de miroir le reçoit et le concentre 
sur un foyer où un récepteur électroma- 
gnétique recueille son énergie. 

Ainsi, sans ligne métallique, deux points 
séparés par plusieurs dizaines de kilomètres 
peuvent échanger des informations, avec la 
garantie qu'elles ne seront pas dispersées 
comme le sont les programmes de radiodif- 
fusion, par exemple, que tout appareil ré- 
cepteur peut capter. 

Une liaison hertzienne est constituée 
d'un ensemble de sections jalonnées par des 
relais placés sur des points hauts, tous les 
60 à 60 kilomètres environ. 

Le secret des communications télépho- 
niques ou de télévision est, nous l'avons dit, 
assuré en grande partie par la « directi- 
vité » du faisceau. Il a été renforcé et rendu 
pratiquement absolu par l'utilisation d'un 
système spécial de transposition des vibra- 
tions vocales téléphoniques. 

Sur ces principes le C.N.ET. & mis #4 
point des équipements, tel celui du type 
GDH. 103, qui sont maintenant en cours 
de développement industriel. Ils vont per- 
mettre d'établir toute l'infrastructure du 
réseau français de télévision. Em outre, 1 
où des besoins téléphoniques apparaissent 
(Lyon - Marseille-Paris - Rouen-Caen - Rennes, 
etc.) chaque faisceau apportera #60 circuits 
nouveaux. 

Du point de vue économique, les frais 
obligatoires de premier établissement sont 
beaucoup plus réduits que dans le cas des 
câbles. 

Avec ce système G.DH, 103, la France 
s'est placée à l'avant garde du progrès dans 
le monde et a obtenu ainsi des possibilités 
d'exportation importantes, 


Dans un autre domaine, celui des semi- 
conducteurs, l'Administration des PTT, 
grâce aux travaux du C.NET. @ abouti A 
des résultats à l'échelle des progrès mon- 
diaux. 

Qu'est-ce qu'un semi-conducteur ? 

Un semi-conducteur est. un cgrps massif 


à température mormale, nl 


qui ne présente, 
les caractéristiques d'un métal nt celles 
d'un isolant, mais dans lequel, sous cer” 


peut constater et utl- 
physiques d'amplifi- 
tube à vide de 


taines conditions, on 
liser des phénomènes 
cation, comme dans un 
poste de TSF à 

Déjà des appareils munis de ces éléments 
sont en service dans le réseau téléphonique 


Iis équipent des appareils amplificateurs que 
me 


vont permettre d'améliorer considérable 
et à moindres frais la qualité des lixisons 
téléphoniques régionales 

On voit, par les exemples qui précédent 
que, tout en jouant son rôle de service Pur 
blic, l'Administration des PTT 1pporte 
grâce à ses laboratoires, un concours d® 
premier ordre à l'industrie et aux Finaneé® 
natiouales Communtqué 
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Le voyage à Moscou 


EPUIS longtemps, plusieurs agen+ 

ces de voyages françaises s'étaient 
enquises auprès de l'Intourist _— 
agence officielle soviétique — de la 
possibilité d'organiser des voyages et 
des croisières en Union soviétique et 
dans les pays de l’Europe Orientale, 
mais toutes leurs demandes étaient 
restées sans reponse, L 

Brusquement, en mars dernier, l'In- 
jurist proposa à j l'une d'elles, qui 
jouait chaque année un paquebot, le 
« Batory >, au gouvernement polonais 

r effectuer des croisières en Médi- 
Rranée, d'organiser cet été une croi- 
sière dans la Ballique, comprenant un 
arrét de trois jours à Léningrad et 
une visite de trois jours à Moscou, les 
touristes descendant dans les plus 
grands hôtels de la capitale sovié- 
lique. és : 

La proposition n’était entachée d'uu- 
une exigence politique : aucune dis- 
crimination ne devait être faite éntre 
les passagers (qui devaient être sim- 
plement des ressortissants français) ; 
l'accent était mis, au contraire, sur la 
facilité et la rapidité des formalités 
nécessaires. 

Les prix varient de 250.000 francs à 
81.500 francs pour douze jours, du Ha- 
vre au Havre. 

En U.R.S.S., les visites et excursions 
seront effectuées par groupes de 25 
sous la conduite d'un guide. Les tou- 
ristes pourront photographier ce qu'ils 
désireront, à l’exception des « objec- 
tifs stratégiques et industriels », mais 
devront obligatoirement faire dévelop- 
per leurs pellicules par le service pho- 
tographique mis à leur disposition par 
l'Intourist. 

Dans les quelques jours qui ont 
suivi l'annonce publicitaire de cette 
première croisière en Union soviétique 
depuis 1939, l’agence « Voir et Connai- 
tre », qui organise le voyage, a reçu 
plusieurs centaines de demandes de 
renseignements. Quinze jours plus tard, 
les 750 places disponibles étaient pres- 
que toutes retenues, principalement 
par des représentants des professions 
libérales : ingénieurs, médecins, phar- 
maciens, etc. 

Les Universitaires et les étudiants 
très peu nombreux, semblent avoir été 
découragés par le prix du voyage sur 
le « Batory > qui semble destiné à 
jouer, sa vie durant, un rôle histori- 
que: Commandé avant la guerre aux 
chantiers navals de Malfaicom, près 
de Trieste, il fut livré, après la chute 
de la Pologne, au gouvernement po- 
lomais libre de Londres et ser- 
vit à acheminer du matériel allié 
vers la Russie, Ce fut. à son bord 
Que Je maréchal de Lattre de Tassigny 
rallia « La Provence » et que les mem- 
bres du gouvernement provisoire d’Al- 
ee regagnèrent la France en 1944. 
] inaugurera cette année la reprise 
du tourisme occidental dans les pays 
du bloc communiste. 


SPORT 


Défense d'importer 


S OIXANTE-DIX footballeurs étran- 

gers opèrent actuellement dans 
les clubs français (1). 

match qui a opposé, mercredi, 
au Parc des Phscot la sélection du 
Groupement des clubs professionnels, 
Cesl-à-dire la véritable équipe de 
France, à l’équipe des «€ étrangers » 
de France, situe assez bien la valeur 
de ces joueurs. 

Si les Français ont finalement 
Sagné par 3 buts à 1, les étrangers, 
Sous la direction de l’Argentin Yeso 
Amalñ, ont dénné un véritable récital 
en promène mi-temps. Dans l’équipe 
de France. Ujlaki, Hongrois d'origine, 
ul, très nettement, le meilleur, et le 
Public lui fit une ovation. 

Quelques heures avant : le 
Cependant, le premier personnage du 
football français, M. Paul Nicolas, 
Président du Groupement des clubs 
Professionnels, venait de faire adop- 
ler par les dirigeants de Club une 
Molion interdisant à l'avenir l'entrée 
* Joueurs étrangers en France. 
_Paul Nicolas estime, en effet, que 
4 présence dans les équipes fran- 
faises de vedettes étrangères (deux 
Par équipe au maximum) est un 
anger pour le recrutement et la for- 
—— 





match 


(1) 11 Autrichiens, 11 Suédois, 7 Brési- 


liens, ô Hollandais, 5 Argentins, 5 Espa- 
Enols, 5 Danois, 4 Paraguayens, 3 Alle- 
Mmands, 3 Finladais, 


2 Uruguayens, 2 

nglais, 2 Hongrois, 2 Polonais, 1 Luxem- 

mis 1 Letton. Cette statistique 

é ut évidemment les joueurs naturali- 
+ depuis plus ou moins longtemps, 
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mation des jeunes professionnels fran- 
Çais. 

Deux arguments très forts lui ont 
été opposés : 

1° Bien loin de l'empêcher, les 
étrangers favorisent l'éclosion de 
jeunes talents, témoins le Nancéien 
Piantoni qui fut, à dix-neuf ans, le 
meilleur « buteur >» du championnat 
sous l'aile protectrice de l’Argentin 
Aballay; Courteaux, qui se révèle dans 
les mêmes conditions à Nice par le 
voisinage d'Amalfñi; l'espoir stras- 
bourgeois Muller dont Stojaspal sur- 
veille cette année la formation ; 


2° Des joueurs comme Happel et 
Amalfi, qui jouent au Racing lb de 
Paris, Stojaspal, à Strasbourg, Ujlaki 
à Nice, attirent chaque dimanche des 
milliers de spectateurs. Ce sont les 
receltes que ces joueurs garantissent 
qui permettent d'entraîner les jeunes. 

En réalité, depuis « l’époque aus- 
tro-hongroise »>° d'avant guerre qui 
fit la gloire de Sète et du Racing avec 
Simonyi, Virag, Koranyi, Hilti, etc. 
les joueurs étrangers ont toujours 
constitué pour le football français un 
précieux capital technique et specta- 
culaire. D'ici cinq ans, tous les étran- 
gers opérant actuellement en France 
auront atteint l'âge de la retraite. 


C'est alors que la décision des diri- 
geants de clubs pourra être jugée. 





Josern UyLakt 
La porte est close. 


JUSTICE 


De la prison au sanatorium 


A VANT de juger pour la troisième 
fois l’objecteur de conscience Jean- 
Claude Rezer, le tribunal militaire de 
Paris a accepté de le faire examiner 
par un médecin qui devra dire s’il est 
encore apte au service armé après les 
trois années qu'il vient de passer en 
prison, ou s’il mérite d'être réformé. 

Cette décision constitue un terrible 
aveu : dans le système actuel, la ma- 
ladie est la seule porte de sortie pour 
l’objecteur de conscience. Il est réduit 
à attendre que la prison l'ait suffisam- 
ment diminué pour le mettre en règle 
avec la loi. Jean-Claude Rezer va peut- 
être quitter sa cellule, mais ce serait 
pour entrer en sanäatorium. D’autres, 
plus résistants que lui, en sont à leur 
sixième ou septième année de déten- 
tion. 

L'objection de conscience est recon- 
nue dans de nombreux pays qui n’ont 
pas vu pour autant fondre leurs ar- 
mées. Mais en France, le législateur ne 
connait que le refus d'obéissance, 
sanctionné d’un an de prison avec sur- 
sis à la première comparution et d’une 
peine ferme dès la seconde. 

Les accusés sont toujours des jeunes 
gens de parfaite « moralité ». On cé- 
lèbre leur droiture, leur honnêteté, 
leur dévouement. [ls n’ont qu'un seul 
défaut, que la prison ne corrige ja- 
mais ils refusent d’endosser l'uni- 
forme. 

On leur a proposé de les affecter 
dans des armes non combattantes, 
comme le corps des infirmiers. « Soi- 
gner des soldats blessés, ont-ils ré- 
pondu, c'est concourir à les remettre 
sur pied pour les renvoyer tuer leurs 
semblables. C'est se faire complice. » 

Que veulent-ils donc ? Ils l'ont dit 
cent fois, en se défendant d'être là- 
ches. Ils sont prêts à déminer les 
champs, à reconstruire Orléansville, à 
secourir les victimes de tous les cata- 
clysmes, à travailler dans les mines, et 
cela, pendant un temps double ou tri- 
ple de celui du service militaire. 

Mais la loi ne prévoit pas de tels 
emplois et n'exempte du service armé 





ACTU ALITÉS 


que les ciloyens incapables physique- 
ment d'y être utiles. Les juges militai- 
res, qui sont souvent désolés de leurs 
sentences, n’y peuvent rien. 

La solution ne peut venir que du 
Parlement. On voit mal ce qui empè- 
che la création d'une commission spé- 
ciale qui seräit chargée de définir les 
modalités d'un service non militaire, 
suffisamment pénible et long pour ne 
pas offrir un refuge attrayant aux 
mauvaises volontés, mais qui permet- 
trait de ne pas condamner les objec- 
teurs de conscience à une dégradation 
physique dont la valeur exemplaire est 
nulle et que personne n'ose plus jus- 
tifier par l'intérêt national. 


Qu'est-ce que 
le « loyalisme » ? 


E tribunal administratif du Bureau 

International du Travail vient de 
rendre son ju ement dans le pracès 
intenté à l’'U.N.E.S.C.O., par M. Peter 
Duberg, M. David Leff et Mme An- 
nette Wilcox, dont le directeur géné- 
ral de l'organisation, M. Evans, avait 
refusé de renouveler le contrat d'en- 
ons 

æ jugement déclare que cette déci- 
sion constitue un abus de pouvoir et 
demande réparations. 

En février 1953, puis en février 
1954, les trois plaignants reçurent des 
services de sécurilé américains des 
questionnaires qu'ils refusèrent de 
remplir, En juin 1954, ils furent invi- 
tés à comparaître devant le Bureau 
du Loyalisme de la Commission du 
Service civil des Etats-Unis, mais ne 
de PTT pas à la convocation 

En août 1954, M. Evans les informa 
que leurs contrats — qui expiraient 
le 31 décembre — ne seraient pas 
renouvelés, Leur refus de comparaitre 
devant le Bureau du Loyalisme, expli- 
qua-t-il, « n'était pas compatible avec 
la haute intégrité exigée du personnel 
de l’organisation ». 

Le Tribunal administratif du B.LT. 
a estimé, dans son jugement, que la 
« loyauté envers un Etat » était sans 
rapport avec la notion « d'intégrité 
au service de l’U.N.E.S.C.O. » telle 

u’elle est définie dans le statut de 
l'organisation, qui garantit une entière 
liberté de conscience, religieuse et 
politique, à tous ses employés. « Le 
directeur général de l'U.N.E.S.C.O. 
a-t-il précisé, ne peut s'associer à 
l'exécution de la politique particu- 
lière d’un Etat sans manquer à ses 
obligations et abuser de l'autorité qui 
lui a été confiée, » 





La seule accusation portée par 
M. Evans contre les plaignants — leur 
« manque d'intégrité » — étant dé- 

ee 













VERS LONDRES 


AIR FRANCE assure 





pourvue de tout fondement le Tribu- 
nal a demandé leur réintégration dans 
les cadres de l'U.N.E.S.C.O, et leur «a 
accordé des réparations égales à deux 
années de trailement, An cas où 
M. Evans — qui ne dépend pas de 
l'autorité du tribunal — ne revien- 
drait pas sur sa décision, cette indem- 
nité serait portée à 15.500 dollars 
5.425.000 francs) pour MM. Duber 
el Leff et à 12.800 dollars (4.480. 
francs) pour Mme Wilcox. 


TÉLÉVISION 


Scènes de la vie quotidienne 


pour satisfaire les besoins d'un pu- 

blic de plus en plus exigeant, la 
Télévision française cherche à étendre 
son « rayon d'action » et à sortir du 
cadre national ou européen dans le- 
— elle s'est cantonnée jusqu'à pré- 
sent. 

Elle va participer, tout d'abord, à 
la préparation et à la diffusion d'un 
« magazine international », créé sous 
les auspices de l'U.N.E-S.C.O. et dont 
le but sera de montrer aux téléspecta- 
teurs certains aspects comparés de la 
vie sur les cinq continents. Des son- 
dages d'opinion ont, en effet, montré 
que les téléspectateurs de chaque pays 
attendaient surtout du développement 
des échanges internationaux télévisés, 
une meilleure connaissance de la vie 
quotidienne des autres peuples, pré- 
sentée sans affabulation, sous la forme 
directe de témoignages et de docu- 
ments pris sur le vif. 

L'U.N.E.S.C.O. se chargera de la co- 
ordination des efforts et de la distribu- 
tion du magazine. Elle fixera le thème 
des émissions — la vie d'un ouvrier, 
d'un professeur, d'un étudiant, etc. 
dans chaque pays — en accord avec 
les télévisions participantes, centrali- 
sera les séquences filmées qui lui se- 
ront adressées, assurera le montage, le 
doublage des commentaires et l'ache- 
minement des bandes prêtes à être dif- 
fusées. 

Répondant au même souci de con- 
naissance du monde, la Télévision fran- 
çaise prépare d'autre part une série 
de « portraits de villes » dont la réa- 
lisation, sous le titre de « Cités » a été 
confiée à Frédéric Rossif, auquel on 
doit déjà « La vie des animaux » et 
— en collaboration avec François Cha- 
lais — les excellentes « Editions Spé- 
ciales ». Par un montage commenté 
d'extraits d'actualités, de courts métra- 
ges ou de grands films, il s’efforcera 
de faire participer le public français à 
la vie des grandes métropoles comme 
New York, Berlin, Rome, etc. 


ee 
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Même 
au dernier moment 
du muguet 
chez André Baumann 


Pour votre épouse, vos amis, vos rela- 
tions d'affaires, vos collaboratrices à vo- 
tre bureau. Offrez des fleurs, payez-les 
par chèque. Frais généraux qui rappor- 
tent sympathie et affaires. André Bau- 
mann, 98, bd du Montparnasse, Paris-14°, 
DAN. 69-73. Service mondial. 


Communiqué. 
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FESTIVAL 


La cote à Cannes 


LE 8* Festival de Cannes, présidé 
‘ par Marcel Pagnol, s'ouvre sur 
un incident qui dépasse singulière- 
ment les habituelles difficultés diplo- 
matiques auxquelles se heurte chaque 
année l'excellent M. Favre-Lebret, se- 
crétaire du Festival. 


L'Allemagne de Bonn s'oppose, en 
effet, à la projection du film yougo- 
slavo-norvégien, LA ROUTE SANGLANTE, 
et invoque l’article 5 des statuts du 
Festival, aux termes duquel la sus- 
ceptibilité nationale de chaque pays 
participant doit être ménagée. 

La RourTe SANGLANTE raconte le cal- 
vaire de prisonniers yougoslaves déte- 
nus dans un camp nazi de Norvège. 
L'Allemagne considère qu’à travers 
les atrocités hitlériennes, c’est l'hon- 
neur de la Wehrmacht qui est visé, 


Sur protestation officielle du gou- 
vernement de Bonn, M. Favre-Lebret 
a déféré à la demande allemande, mal- 
gré les protestations de M. Djordje 
Babic, représentant du cinéma you- 
goslave. 

Parmi les quarante et une nations 
qui s'affrontent, l'Amérique est jus- 
gx présent la mieux placée. Nous 
onnerons ici cependant les réactions 
recueillies avec toutes les réserves 

’impose l'expérience des précédents 
estivals. 

Le climat de ces compétitions est 
tel, en effet, que FENÊTRE sur Cour 
et VACANCES ROMAINES, par exemple, 
furent mollement scomiilis à Venise. 


Voici la cote des films présentés à 
ce jour : 

L'Or DE NAPLEs, italien, réalisé par 
de Sica : accueil glacial. Succès per- 
sonnel pour de Sica interprète, et 
pour son partenaire, un enfant. 


LES AMANTS CRUCIFIÉS, japonais, 
adultère en noir et blanc d’une grande 
beauté formelle mais d'un ennui sour- 
nois : accueil honorable, 


UN HOMME EST PASSÉ, américain, 
cinémascope en couleurs de John 
Sturges, avec Spencer Tracy; bon tra- 
vail solide ; accueil satisfait. 

TèrEs DE CHiens, tchécoslovaque 
et folklorique, SrELLA, grec et néoæéa- 
liste : accueil poli. 


THÉATRE 


Cinq tonnes d'amour 
La Mourrre 


d'Anton Tchékov. Traduction de 
Georges et Ludmilla Pitoeff. Décors 
de Bakst, Mise en scène d'André 
Barsacq. Avec Valentine Tessier, 
Paul! Bernard, Catherine Sellers et 
Jacques Amyrian. A l'Atelier. 








A MOUETTE est la première pièce 

qu'écrivit Tchékov, romancier 
déjà célèbre. Abordant le théâtre à 
36 ans, en 1896, il le fit à la fois avec 
{imidité et audace. 

« J'écris La Moverre non sans plai- 
sir, bien que je me sente terriblement 
gêné quant aux conditions de la 
scène. C'est une comédie avec trois 
rôles de femmes et six rôles d’hom- 
mes. Quatre actes, un paysage (une 
vue sur le lac), beaucoup de discours 


PARIS EN PARLE... 


DANS LE COLLIMATEUR 


LOUISE DE VILMORIN, parce qu’elle a reçu le Prir Littéraire du Prince 
de Monaco (un million, successivement décerné 
à MM. Julien Green, Henri Troyat, Jean Giono et Jules Roy) pour l’en- 
semble de son œuvre : sept romans, deux recueils de poèmes et, derniè- 
rement, un « Alphabet des aveux » fait de jeux poétiques. Son premier 
roman « Sainte-Unefois », fut écrit et publié en 1932 avec encouragements 
d'André Malraux. De toutes les graines semées par la vaste famille des 
Vilmorin, elle est l’épi le plus blond, le plus fragile, le plus insolite. 


ROBERT FAVRE-LEBRET, parce qu’il remplit les délicates 


Secrétaire général du Festival de Cannes, où s'affrontent 
cette semaine les susceptibilités, les vedettes et les jour- 
nalistes de quarante et une nations. Il se débat plus par- 
ticulièrement cette année entre le gouvernement allemand 
et le gouvernement yougoslave (voir ci-dessous). Mais, à 
50 ans, Robert Favre-Lebret a un sérieux entraînement car 
il est également le Secrétaire général de la Réunion des 
Théâtres lyriques nationaux, Les présidents, les adminis- 
trateurs, les producteurs passent : Favre-Lebret reste. 


CLIFFORD ODETS, parce que sa première pièce jouée à Paris, « Pour 
le meilleur et pour le pire » (voir ci-dessous) fait 
aussi l’objet de l’un des trois films américains sélectionnés pour Cannes. 
Clifford Odets, qui a aujourd’hui 50 ans, a cependant été membre du parti 
communiste pendant huit mois, en 1935, ce qui lui valut de comparaître 
devant la commission des activités antiaméricaines. Critique violent de 
« l'esprit mercantile » de Hollywood, il le réintégra pour y tourner, 
pendant la guerre, en qualité de scénariste et de metteur en scène, un film 
d'avant-garde, « Rien qu'un cœur solitaire ». 











et périlleuses fonctions de 




















sur la littérature, peu d'action, cinq 
tonnes d'amour. » 


Cette « comédie », qui est aussi sa 
pièce la plus secrète, la plus chargée 
de passion, la plus douloureuse, a 
déjà ce goût inimitable fait de ten- 
dresse et de pudeur, d'amour et de 
désespoir, de banalité et d’extraordi- 
naire. ù 

L'action y chemine souterraine- 
ment, se jouant des épisodes, des évé- 
nements. Cette histoire d’une jeune 
fille perdue par son amour du théâtre 
et égarée par sa passion pour un écri- 
vain célèbre mais superficiel, l’his- 
toire même de cet écrivain esclave de 
sa littérature et de ses succès, celle, 
encore, du jeune homme romantique 


qui ne rencontre partout qu’incom-: 


préhension et refus, celle de sa mère, 
actrice vieillie qui s’enveloppe dans 
les brumes de sa gloire passée, toutes 
ces histoires, toutes ces vies de per- 
sonnages prisonniers du temps, d’eux- 
mêmes, victimes de leur isolement, 
trahis par leurs paroles comme par 
leurs silences, coexistent, s’entremè- 
lent, se frôlent plutôt qu'elles ne se 
fondent, 

Aussi LA MouErTE demeure-t-elle la 
pièce de Tchérov la plus difficile à 
représenter, celle où metteur en scène 
et acteurs doivent faire preuve à la 
fois de plus de discrétion et de plus 
de passion, obigés à jouer continuelle- 
ment sur deux plans :- celui, banal, 
presque conventionnel, de l'intrigue, 
des caractères et du dialogue. Et celui, 
plus profond, d’une inguérissable nos- 
talgie devant la fuite du temps, d’une 
sourde terreur devant l’inévitable 
effritement de toute réalité. 


André Barsacq et ses interprètes 
n’y sont pas tout à fait parvenus. 
Valentine Tessier et Paul Bernard de- 
meurent les grands acteurs que l’on 
sait, Mais mise en scène et comédiens 
penchent trop ici vers le pittoresque, 
comme si Tchékov était un Labiche 
russe mâtiné d’Anouilh. Seuls, Jacques 
Amvyrian et parfois Catherine Sellers, 
belle actrice peut-être un peu trop 
volontaire pour cette Mouette, attei- 
ge cette sorte de simplicité que 

chékov réclamait en vain de ses 
interprètes, 


Le bon vieux temps 


POUR LE MEILLEUR ET POUR LE PIRE 


, 





de Clifford Odets. Adaptation fran- 
çaise de Constance Colline. Décors 
de Lila de Nobili. Mise en scène 
de Raymond Rouleau. Avec Ray- 
mond Rouleau, Françoise Lugagne, 
Gérard Oury, etc. Aux Mathurins. 


OUR LE MEILLEUR ET POUR LE PIRE 

(Tue CouxTRY GIRL) à connu un 
assez vif succès à Broadway, où son 
auteur, Clifford Odets, passe pour un 
dramaturge original et hardi. Sa 
peinture de la déchéance et de la re- 
montée d’un homme évoque pour nous 
le bon vieux temps ‘du naturalisme, 
mails Cette’ tranche de vie a été si soi- 
gneusement découpée, rôtie et beurrée 
par Raymond Rouleau, que l’on pour- 
rait prèsqué y prendre goût. 

Le premier acte nous conduit sur le 
plateau d’un théâtre de Broadway où 
règne la consternation : rompant tous 
ses engagements, la vedette masculine 
de la pièce que l’on répète s'est envo- 
lée vers Hollywood. Dodd, le metteur 
en scène, propose d'essayer Frank El- 
gin, vieil acteur déchu, alcoolique, ou- 
blié. Elgin donne une audition mi- 










lamentable, . mi -admirable 
l'improvisation ressuscité dans 
moire des tambeaux de Shak 
où il retrouve som souffle d'aut 
Et Dodd prend le risque de l@ 
travailler, ! a 


lorsque 


















119 
Leçon rle mon 

Ici commence pour le speêf 
üuné singulière partie de cache-cithé 
L'auteur ruse, cherche à 
brouille les pistes et nous entra 
celte de Mrs Elgin, Sur la foi des’ 
dences d'Elgin, nôus croyôns d* 
avec Dodd, que Georgie Elgin est 
femelle ravageuse, destructrice" 
ponsable de l’ivrognerie d’Elgin@y 
"échec justifierait son propre éché&. 
. Mais non, Georgie est un añg4 
Frank Elgin un mythomane, uf 
vre bougre de comédien int 
dont les ruses misérables apparaisse 
soudain à Dodd lorsque, le soir dy 
générale, il s’enivre affreusement: 

Dodd a bien des remords d'a 
mal jugé Mrs Elgin. Tant de remiork 

’il l'embrasse tendrement, trop te. 

rement. Bref, il l'aime... Mais Mr#el 
gin, mariée pour le meilleur et po 
le pire, restera auprès de son vi 
ivrogne qui, au demeurant, trio. 
phera en scène. 

Voilà une belle leçon de morale 4 
l'usage des épouses crucifiées. 

Le dialogue de Constance Collie 
d’incontestables vertus dramatiques 
Pourtant la pièce demeure ctale, 4 
c’est en vain que l’on attend le éres. 
cendo qui arracherait ladhésion & 
spectateur en camouflant l’arbitrair 
de ce simili-réalisme. 

Aussi, n'est-ce point le texte "ah 
les silences, les ombres, les lumière 
le méticuleux travail du métteuf « 
scène qui donne à la pièce de CHiffor 
Odets un certain pouvoir d'envoit 
ment dont le mérite revient à"Ray: 
mond Rouleau, et à ses irréprochable 
interprètes. 


I1 joue lui-même le rôle d’Elgin. I 
ne lui manque qu’un peu d’impudeur, 
pour un «€ grand cabot ». 

Les décors de Lila de Nobili éw- 
quent, avec tout l’art qui lui est pre 
pre, le monde sordide et somptuemn 
du théâtre, 





































































































À voir : 
@ La Mouette. — Les Trois Sœurs. — 
La Cerisaie (dernière samedi 30), — 
Intermezzo. — L'Amour des 4 Colonels 
— Les Socières de Salem. — Le Sys 
tème 2 et Zamore. — André Frère. — 
Les Frères Jacques. 







CINEMA 


Calcutta, ville ouverte 
CALCUTTA, VILLE CRUELLE 


Réal. de Bimal Roy. Avec Bain 
Sahani, Mimpa Roy, Aux cinémas : 
Le Boul’Mich’ et Les Reflets. 


VEC sa production annuelle dt 
285 films, le cinéma hindou es, 
quantitativement, un des plus impor 
tants du monde. Pourtant ce Cat 
CUTTA, VILLE CRUELLE, premier film 
hindou présenté à Paris en cireul 
commercial, semble moins issu d'un 
puissante industrie cinématograpäi 
ue que d'un cinéma encore dans let 
ance, où poésie et réalisme, mékr 
drame et reportage tantôt se détrur 
sent, tantôt s’exaltent mutuellement. 
Ce tilm est comme une version ex 
trême-orientale du VOLEUR DE Bi 
cLerTe. Jci et là, un homme lui 
pour sa vie, pour sauver ce dont il 
tire son pain quotidien : deux he 
tares de terre ou une bicyclette ; it 
et là, cet homme se heurte à ui 
monde hostile, déshumanisé et n° 
trouve que dans son jeune fils un pet 
d'amour et de compréhension ; Ici 
là, son échec est certain dans la not 
velle jungle d'une grande ville ; 
et là, pourtant, un espoir subsiste : 
peut-être un jour d'autres hommes 
sa femme, son fils réussiront-ils là où 
il a échoué... 


Révolte et misère 


Mais ce qui, dans Je Yuzeur Dé 
BICYCLETTE, était discrétion, pudeur, 
olonté de classicisme est devenu € 
excès, violence, appel à la révolte. 
Rome grise, quotidienne, du :ilm de 
Vittorio de Sica, s'est transformée 1 
un Calcutta aux tons contrastés, 2 
la pire misère côtoie le luxe le P# 
insolent," où les mendiants agonise? 
au pied de monuments copiés sur 
ceux d'un Londres victorien. 

Visages amaigris dont les 
vides dévorent des vitrines 
pleines, loques du piéton à côte 
costumes de drap anglais des autom®” 
bilistes, splendeurs des affiches tumt- 


regards 


trop 
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1955 


CATHERINE SELLERS 


Ce goût inimitable fait de tendresse 
et de pudeur 


neuses le soir et crasse des boutiques 
où s'’achète à bas prix une nourriture 
avariée… tous ces thèmes de la mi- 
sère des villes (que nous avons déjà 
vus tant de fois au cinéma) nous les 
retrouvons ici, mais comme portés 
au rouge, comme doués d’une puis- 
sance, d’une force de conviction 
neuve et quasi élémentaire. 

Les maladresses du film et ses in- 
vraisemblances demeurent. Mais nous 
ne pouvons plus contester, au nom de 
l'art, ni du bon goût, le Calcutta que 
nous avons devant les yeux, ses bi- 
donvilles et ses palaces, les visages 
barbouillés et avides de ses sciuscia 
et de ses petits voleurs à la tire, le 
halétement de ses pousse-pousse. Pas 
plus que, après la guerre. nous 
n'avions pu résister à la vérité de la 
misère et du désespoir que, à travers 
tous ses excès mélodramatiques, nous 
proclamait ROME, VILLE OUVERTE. 





À voir : 

En première exclusivité : 
@ Calcutta, ville cruelle. — Du Rififi 
chez les hommes. — Fenêtre sur cour. 
— Le Voyage en Italie. — Le Sel de la 
Terre. — La Strada. 

A revoir : 

© La Grande Illusion (Le Club). — 
Napoléon (d’Abel Gance, Courteline). 
— La Porte de l'enfer (Saint-Antoine). 
L Les Temps modernes (Alésia-Pa- 
ace). 











—— 





EXPOSITIONS 
MONTANÉ exposition sur VENISE 


quelques œuvres de Denoyer 
Galerie MONTMORENCY, 85, rue du Cherche-Midi 
JUSQU'AU 27 MAI 


GAL. PIERRE, 2, rue des Beaux-Arts 


IK A LLOS du 29 avril 


au 15 mai 





aq“ 

ot" 
La chaîne 
Haute Fidelite 


Le 





reproduit 
l'enregistrement musical 


dans son intégralité absolue 
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Trois mille de trop 


SALON DES INDÉPENDANTS 


Grand Palais jusqu'au 8 mar. 


UATRE MILLE envois, trois mille 

de trop. Une fois de plus, le Salon 
des Indépendants, esclave de la for- 
mule « Ni jury, ni récompense » qui 
présida avec bonheur, au début du 
siècle, à sa formation, puisqu'elle 
permit alors à de vrais peintres, re- 
fusés au Salon officiel, de se mani- 
fester, accueille, dans son sein devenu 
trop vaste, trop de médiocrités. On 
y trouve, classés par tendance, musi- 
calistes et expressionnistes, réalistes 
et abstraits, cubistes et symbolistes, 
d’autres encore, 

ILest dommage qu’à côté des Salons 
à jury, aux décisions parfois regret- 
tables, celui-ci, dont le principe est 
de permettre à des artistes de talent, 
parfois non encore acceptés ailleurs. 
d'exposer, doive payer de cet afflux 
consternant la libéralité de son ac- 
cueil. Bien entendu, un certain nom- 
bre de bonnes toiles justifient les 
déambulations anxieuses des visiteurs 
à travers les 72 salles du Salon, et 
sont la récompense légitime de leur 
intrépidité. 

Une salle, consacrée à Signac, chef 
de l'école divisioniste, et qui fut 
pendant vingt-six ans président des 
indépendants, et à ses amis, montre le 
caractère expérimental des conquê- 
tes du néo-impressionnisme, 


Mélancolie 
Fixcm 





Galerie Marguerie, 48, Bd Males- 
herbes. 


CE jeune peintre se plaît dans les 
ruelles. Toits et murs de maisons 
se succèdent sur ses toiles, éléments 
établis dans une solitude comme en 
dehors du temps. Dans ses portraits 
de femmes, la même sévérité — forme 
dépouillée, fuite des détails — rejoint 
la même mélancolie. 


À voir : 


@ De David à Toulouse-Lautrec. Mu- 
sée de l’'Orangerie, jusqu'au 3 juillet. 


@ Deux mille ans de peinture chi- 
noise. Musée Cernuschi, 7, avenue Ve- 
lasquez, jusqu’au 15 mai. 

Ces trois expositions seront fermées 
le dimanche 1°" mai. 


MUSIQUE 


Un Wagner sans mystère 


L'Opéra de Hambourg au Théâtre 
des Champs-Elysées. 








P OUR inaugurer son cycle de repré- 
sentations à Paris, l'Opéra de 
Hambourg nous a offert un TRISTAN 
plein de qualités, certes, mais non 
irréprochable. Citons tout de suite la 
faiblesse la plus évidente : ce fut la 
relative insuffisance de Mme Werth 
dans le rôle d'isolde. Insuffisance 
d'autant plus regrettable qu’elle est 
vocale. En effet, Mme Werth est, de 
ar son jeu et son charme, l’une des 
Ésolde les plus attachantes que nous 
ayons jamais vues, mais elle n’a ni le 
timbre, ni le volume que le rôle ré- 
clame, et n’atteint pas sans difficulté 
l'extrême aigu de la tessiture exigée. 
Le Tristan de M. Suthaus fut splen- 
dide, à tous égards, et ses partenaires, 
dignes de lui, 





CONCERTS 


Th. Marigny “ DOMAINE MUSICAL 


Mercredi A. Berg - A. Webern 
4 mai Strawinsky - P. Boulez 
à 21 pb. Quator Hamann 

(Kiesgen) Y. Loriod - H, A. Kaul 











45, Rue La Boétie 


TA Bd 10 


Brochure es audition sur demande 


CETTE SEMAINE 





Décor et mise en scène manquent 
de poésie et de mystère. Le deuxième 
acte tout entier nous a semblé trop 
éclairé, et le célèbre duo d'amour et 
de mort chanté et joué un peu fort. 
Mais dans l'ensemble, l'orchestre s'est 
montré excellent, sous la direction 
très souple, très chantante, plus reo- 
manesque que romantique de Léopold 
Ludwig. 


Un Moxart dramatique 


Pour son deuxième spectacle, 
l'Opéra de Hambourg nous a offert 
un Don GrovanNNr de Mozart, qui 
peut être considéré comme un mo- 


dèle de réalisation dramatique et 
musicale. On nous dira que les dé- 
cors et les costumes ne sont pas 


particulièrement beaux, que l’inter- 
prète du personnage d'Elvire ne vaut 
pas les autres, que certains mouve- 
ments pris par le chef d'orchestre 
sont trop lents. Mais ces détails ne 
comptent pas, devant la vie incompa- 
rable imprimée par le metteur en 
scèrie, Günther Rennert, à ses person- 
nages, par l'authenticité du jeu et de 
la progression dramatiques, par la vé- 
rité d’un style qui, pour une fois, ne 













sacrifie pas à la bouffonnerie grotes- 
que imposée habituellement à. cette 
œuvre par tous ceux qui s'imaginent 
ue Mozart ne « croyait » pas à ses 
livrets et faisait, dans ses opéras, de 
la musique « pure ». 


Günther Rennert croit au drame de 
Don Grovaxxr eomme Mozart y 
croyait. Cela lui permet d'insuffler 
même à l'interprète d'Octavio, le pâle 
fianeé de Donna Anna, une intensité 
tragique que l'interprète, Walter Geis- 
ler, sait d'ailleurs admirablement met- 
tre en valeur, :I1 faut citer aussi Eli- 
sabeth Grümmer, Donna Anna de 
grande allure, et le Leporello si varié, 
si vrai, si humain de Toni Blanken- 
heim, Une très belle représentation, où 
tout est ramené à l’essentiel, Comme 
la veulle, l'orchestre fut magnifique, 


À entendre : 


@ Opéra de Hambourg, Théâtre des 
Champs-Elysées. Vendredi 29 : Tristan 
et Isolde, samedi 30 


: Don Glovanni. 
@ Chantilly spectacle « Son et 
Lumière ». Samedi, dimanche et jours 
fériés à 21 h. 30, 
@ Julius Katchen, pianiste, festival 
Beethoven, Lundi 2 mai. Pleyel, 21 h. 





UN VISAGE DANS LE DÉSERT 


il ya 





Michèle Morgan 


CHAQUE année, ce monsieur de 60 ans, que 
l'on appelle Cinéma, réunit maintenant ses 
enfants et ses petits-enfants, ses cousins et ses 
arrières-neveux, tous ceux qui, de Hollywood à 
Tokio en passant par Moscou, creusent la mine 
d'or qui porte son nom, Le Festival de Canes est 
devenu une affaire de famille. 
Comme dans toutes 
y le jeune homme 
l'avenir (le cinéma japonais), le bohème qui 
dilapide la fortune gagnée après avoir débuté 
dans la misère (le cinéma itah 
tinguée (le cinéma anglais), le vieil oncle soli< 
dement assis sur ses actions (le cinéma 
cain) et puis la jeune génération dont les dents 
poussent (les cinémas allemand, indien, etc.). 


les familles nombreuses, 
travailleur qui a de 


ien), la tante dis- 


améri- 


Mais où, dans cette affaire, siluer le cinéma 


français ? Sans doute 
qu'ouvrira André Cayatte, 


altendons-nous avec sympathie le DossiER NotR 


Quelles que soient ses qualités, une année cinématographique comme 


celle qui vient de s'écouler entre les deux réunions de 
e l'inquiétude, Jeune homme anémique ? Ou vieillard sclérosé ? 


bien 


annes donne 


Un Becker médiocre (Azr-BaBa), un Clouzot agressivement commer- 
cial (Les DiaBoLiQUuEs), un Carné raté (L'Arrn DE Paris), pas de René 


Clair, pas de Bresson, pas même de 


(MARIANNE DE MA JEUNESSE)... 


Delannoy, un Duvivier incolore 


Et au voyageur inquiet, voici qu'Yves Allégret propose une halte 
dans une Oasis où la végétation est strictement réduite au navet. 
Or cette Oasis mérite l’on en parle, car elle est caractéristique 


de l'incohérence qui présic 


e aux destinées du cinéma français. 


Le cousin ruiné 


Voilà un réalisateur non seulement habile, mais ambitieux. Voilà de 
gros capitaux, et voilà ce qui est encore un privilège pour les metteurs 


en scène français : le cinémascope. 


Scénario et dialogues sont signés de Joseph Kessel. On peut appré- 
cier ou non son œuvre littéraire ; le fait est qu'il sait conduire une his- 
toire. Il fut, que l’on s'en souvienne, le scénariste du premier MAYERLING. 

Michèle Morgan, que l'angoisse dévore à chaque nouveau contrat, 
n’est pas femme à s'engager à la légère. Pierre Brasseur, aussi négligent 
qu'il se soit montré dans l'art de gérer une carrière, n'est pas fou. 


Que la somme de ces quatre personnages donne un film 
incompréhensible pour un adulte d'intelligence 


strictement 


moyenne alors qu'il 


vise sans détour le grand public, c'est là un phénomène propre au 
cinéma français qui manque essentiellement € d'entrepreneur », de ce 
que les Américains appellent « producer ». | 

Le producer n'est pas un financier, C'est un homme qui sait réunir 
les éléments avec lesquels il construira un film, de façon à mettre le 


minimum de risques de son côté, 


Il sait —— ou il devrait savoir — 


u'on ne met pas du sucre dans 


la vinaigrette, ou du Kessel dans de l’Yves Allégret et du Pierre Bras- 


seur dans du Kessel, 


L'un a glissé dans le cœur de ce contrebandier suivi apres 


énamourées, piétinées par des chameaux porteurs d'or, un rw 


e per- 


sonnage d’aviateur nostalgique issu tout droit de L'EquiPaAce.… 
L'autre, que les PRREEREe de son film ennuie visiblement autant 


que le spectateur, a 


rieuses splendeurs d'un Maroc sur lequel il aurait 


ait joujou avec son Cinémascope à travers les glo- 


rien d'autres choses 


à conter. Un plan bref le révèle, où il se sert habilement de la télévision 
pour confronter le Maroc officiel avec ses sordides héros, 
Une dame insupportable — et doublée par surcroît — bouche de 
temps en temps l'écran et trouve ainsi le moyen de cacher le paysage. 
Reste le miracle Morgan. Ce qu'elle dit, ce qu’elle fait et pourquoi 
elle le fait, on se résigne assez vite à n’y rien compreadre à condition 
qu'elle soit présente, qu'elle sourie, que sur son visage lisse glisse le 


soleil... 


Hélas ! il arrive que de l'écran elle soit absente, Alors, de ce trou 
si large, jaillit toute la vanité d'un cinéma qui ne sera bientôt plus à 


Cannes que le cousin ruiné, 





THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 


20h. 15 
20 h. 45 


20h. 30 
21h, 


Lundi 2 
Mercredi 4 


Vendredi 6 
Samedi 7 


Dimanche 8 


OBÉRON OU LE COR MAGIQUE 
SUITE EN BLANC, NAUTÉOS, PRINTEMPS À VIENNE 
NUMANCE, GUIGNOL ET PANDORE 
LA TETRALOGIE, L'OR DU RHIN 


RELACHE 



















































































BIOGRAPHIE 


Le petit monde de Benito 


MUSSOLINI, PETIT BOURGEOIS 








par Paolo Monelli, Gallimard, 306 
pages, 750 francs, 
COMMENT le « condottiere > de la 
marche sur Rome a-t-il pu deve- 
nir le pitoyable aboulique de la Répu- 
blique de Salo ? Une seule explica- 
tion pour Paolo Monelli : Mussolini 
n'a jamais été qu'un petit bourgeois 
dépassé par son propre mythe. 

In faux intellectuel, qui a mal 
digéré Nietzsche et Sorel ; un faux 
révolutionnaire en quête de places et 
de prébendes ; un parvenu qui se 
venge de ceux qui le tenaient à 
l'écart ; un instable et un faible, bien- 
tôt complètement  subjugué par 
Hitler ; un malade superstitieux et 
couard.… on sourit, on s'apitoie, on 
murmure : « Le pauvre homme ! »… 
Le fascisme doit avoir été inventé 
par les historiens. 

On attendait le portrait d’un aven- 
turier. On ne trouve-que les mémoires 
de Casanova. Le grand chef avait 
apparemment des maîtresses bavar- 
des : rien ne nous est épargné de sa 
vie privée. Le rustre finit par s’épren- 


dre d’une bourgeoise, qui lui donne 
l'illusion d'une famille « convena- 
ble ». 


La dictature du Duce ? Une sorte 
de farce assez inoffensive (sauf pour 
les « professionnels de l’antifas- 
cisme »). La plaisanterie ne se corse 
que le jour où le tyran prétend régen- 
ter la vie privée, On lui aurait par- 
donné le bagne des iles Lipari ; on 
ne Jui pardonne pas d'imposer le 
« voi » ou lieu du « lei » ou d'in- 
terdire le pantalon aux Italiennes. 

On s'étonne de ne rien trouver sur 
les conditions économiques et socia- 
les qui provoquèrent la naissance, 
puis le succès du fascisme, On re- 
gretle que l’auteur ne se soit pas 
attaché à dessiner une sociologie de 
la dictature, à décrire les forces qui 
soutiennent le Duce, les clans qui 
l'entourent. 


Romancier plutôt qu'historien, jour- 
naliste plutôt que romancier, Paolo 
Monelli fait revivre avec verve un 
personnage haut en couleurs. Il est 
de ceux qui réduisent l'Histoire aux 
dimensions d’un « don Camillo ». 


Un merveilleux conteur 


Rosenr ET ELIZABETH BrowxING 


Portraits suivis de ra autres 
par André Maurois. Edit. : Grasset, 

256 pages, 570 francs. 
A AUROIS biographe fait penser à 
ces délicieuses vieilles dames re 
vous racontent la vie de tante Amélie 
ou de l'oncle Eusèbe avec tant d’em- 
portement que ces vieux parents qui 
n'intéressaient plus sont brusquement 
‘parés de la magie des héros de ro- 
mans, L'histoire est si jolie qu’on 
n'arrive pas à croire que la réalité 
ait autant de talent ; on laisse poindre 
un doute, un sourire narquois; la 
conteuse propose alors sévèrement de 
montrer les lettres et les photos, 


affirme avec tant de force que la 
conversation a eu lieu devant elle, 
qu'il ne reste plus qu'à se laisser 


convaincre, Ce qu'on fait du reste de 
grand cœur, 

Cette fois-ci, en une veillée, André 
Maurois évoque plusieurs figures 
d'écrivains malheureux. C'est Robert 
Browning, le poëte anglais, à la re- 
cherche d'un amour qui lui rappelle- 
rait l'autorité maternelle ; il découvre 
Elizabeth Barrett parée de l’auréole 
des grandes poétesses, volontairement 
ensevelie au fond d’un appartement 
sombre, Browning se fait admettre 
auprès de cette rare personne, tombe 
amoureux de tant de sophistication, 
et la convainc de renoncer à sa 
maladie pour l'épouser et le suivre en 
Italie, Puis c'est la vie au soleil de 
ce couple de poètes, la naissance d’un 
petit garcon coiffé de trop longues 
boucles, le malheur. 

Autre recluse, 


poétesse l'Améri- 


caine Emilie Dickinson, aussi difficile 
et intraduisible, dit Maurois, que du 
Mallarmé. A trente ans, Emilie s’en- 
ferme à tout jamais chez elle et ne 
correspondit plus que par lettres ; 
ceux qui l'aperçurent la trouvèrent 
toujours vêtue de blanc, une fleur au 
bout des doigts. Son œuvre commence 
à intéresser l'Amérique. 

Et Kleist, ce second Werther, dont 
on admira dernièrement LE PRINCE 
DE Homgoura. Convaincu de son 
échec, Kleist prit un jour par la main 
une jeune femme qu'il connaissait à 
peine, atteinte d’un mal incurable ; 
ils préparèrent un panier pour le 
goûter et allèrent se tuer de deux 
coups de revolver sur les bords d’un 
lac allemand. 

Gogol au long nez triste, l’auteur 
désespéré des AMES MORTES, cet admi- 
rable roman sur la vénalité des pe- 
tits fonctionnaires russes ; l'Anglais 
Boswell — « Adorable Boswell ! 
Transparent Boswell ! — et son natu- 
rel qui le poussa à noter dans son 
Journal toute la vie quotidienne d’un 
homme du xvur siècle; enfin, 
Hemingway ,dit Papa, de cette « gé- 
nération perdue »> qui connut trop 
vite la guerre et le vagabondage in- 
ternational, le chaseur de grosses 
bêtes et de grands sujets devenu in- 
quiet de son avenir. de ces person- 
sages au génie fantasque, André 
Maurois trace un portrait savoureux 
et simplifié. 

Le livre se termine par quelques 
réflexions sur le roman et l’art de lire 
marquées par Alain. 

Des hommes qui vécurent dans le 
passé, il nous reste, lorsqu'ils furent 
écrivains, une œuvre, des lettres, 
quelques témoignages et une légende. 
C'est beaucoup et ça n’est rien. Tant 
de secrets furent enfouis, de papiers 
révélateurs brûlés, et comment sou- 
peser exactement le poids de 
contrainte et d'angoisse qu’impose à 
tout homme son temps ? 

A chaque époque, on sent le besoin 
de récrire à nouveau les biographies 
démodées ; et celles de Maurois, 

leines de verve, correspondent bien 
a l'esprit d'aujourd'hui qui est de voir 
ce qui nous rapproche des hommes 
du passé bien avant ce qui nous en 


sépare. 
CRITIQUE 
De Berlioz à Mahler 


HISTOIRE DE LA MUSIQUE 


Tome III (le xix° siècle), par Jules 
Combarieu et René Dumesnil. 740 
pages, 1.800 francs (A. Colin), 
N 1919, le troisième volume de 
l'HISTOIRE DE LA MUSIQUE de 
Combarieu avait paru d’après les 
notes laissées par l'auteur, mort trois 
ans plus tôt, Il était urgent de refon- 
dre entièrement l'ouvrage, d’abord en 
raison même des circonstances de sa 
publication, ensuite parce que, en 
trente ans, les perspectives histori- 
ques et esthétiques se sont profondé- 
ment modifiées. 

René Dumesnil a entrepris ce tra- 
vail avec le soin qui le caractérise, 
avec cette objectivité aussi, que, sou- 
vent, nous lui envions sincèrement ! 
Il a complètement refait et considé- 
rablement augmenté les chapitres sur 
la musique russe, sur la musique ita- 
lienne et sur Brahms. 


On eût souhaité peut-être autre 
chose aussi dans le chapitre consacré 
à Bruckner et surtout à Mahler, sur 
qui tout est encore à faire, en France, 
pour mettre en relief l'énorme impor- 
tance de ce précurseur de tout le 
mouvement contemporain, Espérons 
que le quatrième volume annoncé, sur 
la musique contemporaine précisé- 
ment, que René Dumesnil doit seul 
rédiger, lui donnera l’occasion de 
revenir sur ce problème capital. 

Telle qu’elle est, cette HISTOIRE DE 
LA MUSIQUE AU xiX* SIÈCLE est une 
inépuisable source de  renseigne- 
ments pour l'amateur éclairé ; et les 
chapitres sur les grands romantiques 
demeurent des modèles du genre. 
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LETTRES 





| POESIE 


« J'appelle les amants » 





RECHERCHE DB LA BASE 
ET DU SOMMET 


par René Char, 170 pages, 450 fr, 
(Gallimard), 


EUILLETS D’Hyrxos, où René 

Char condensait ses expérien- 
ces de la Résistance, était fils des 
hommes dressés au cœur des heures 
noires. Tout au long de RECHERCHE 
DE LA BASE ET DU SOMMET l’on entend 
tout proche le pas d’un homme, et sa 
voix sans cesse interrogeant et s’in- 
terrogeant. « Lequel est l’homme du 
matin et lequel celui des ténèbres. » 


Composé de billets, de notes, d’a 
pels, c'est un quotidien taillé dans 
pierre à feu. Char, sanglier à l'affût, 
sait qu'il ne sera « jamais assez atten- 
tif aux attitudes, à la cruauté, aux 
convulsions, aux inventions, aux bles- 
sures, à la beauté, aux jeux de cet 
enfant vivant près de nous avec ses 
trois mains, et qui se nomme le pré- 
sent ». 


Né dans une Provence tragique et 
méconnue, ce livre fait de pierre et 
d’eau vive est aussi le livre de lami- 
tié. 

Fulgurante, lancée d’un jet et pour- 
tant douée du second souffle, la 
phrase brûle « disant juste sur Ja 
pointe et daris le sillage de la flè- 
che » et fait mouche. 

Il sait les flammes gâchées, et alors 
il écrit : « Ce n’est pas moi qui ai 
simplifié les choses, mais les choses 
horribles m'ont rendu simple, plus 
apte à faire confiance à certains. » 


POÈME DE DEUX ANNÉES 








par René Char, 52 p. 420 francs. 
(G.L.M.). 


Contre la solitude sans cesse mena- 
çante et repoussée, René Char fuit feu 
de toutes les brindilles glanées. Et ce 
« Rempart de brindilles >» qui ouvre 
POËME DES DEUX ANNÉES, il est fait 
d'amour surtout « J'appelle les 
amants. jeunes hommes préférez la 
rosée des femmes, leur cruauté luna- 
tique, à laquelle votre violence et votre 
amour pourront riposter à l'ancre ina- 
nimée des meurtriers de plumes ; Te- 
nez-vous plutôt rapides poissons mu- 
selés dans la cascade. » 





Depuis un demi-siècle 
aucune Histoire de France 
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Une 
merveilleuse 
histoire de 
brigands et 
d'amour 








EINSTEIN 
L'Homme et le Savant 


* NM faut lire le livre capital de Philippe 
FRANK, disciple et ami du Maître, traduit 
par les soins éclairés d'André GEORGE, 
sous le titre de : EINSTEIN, SA VIE ET 
SON TEMPS (un vol. in-8e, illustré, 763 fr.). 


* On trouvera, dans l'ouvrage de Louis 
de BROGLIE, SAVANTS ET DÉCOUVER- 
TES, une importante étude sur ‘“ La Phy- 
sique contemporaine et l’œuvre d'Albert 
Einstein *”” (un vol. in-8°, 547 fr.). 


%* Rappelons enfin qu'EINSTEIN lui- 
même a collaboré à LOUIS DE BROGLIE, 
PHYSICIEN ET PENSEUR, hommage 
collectif rendu au savant français, avec, 
notamment, un mémoire sur “ L'État ac- 
tuel de la théorie générale de la gravi- 
tation ”. 


Ces trois volumes ont été publiés dans 
la collection ‘* Les Savants et le Monde ” 
aux Éditions ALBIN MICHEL. Ce sont trois 
textes de premier ordre pour la connais- 
sance des graves problèmes scientifiques de 
notre temps. 
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mieux ”. 


SET clle est “ le roman d'amour de la France, 
écrit avec amour ”. 





SANS RON 


L'HISTOIRE DE FRANCE 
racontée à Juliette 


‘€ quec lui au moins on s’est bien amusé ”’. 
c'est “un feu d’artifice brillant et nourri”. 


Jean Duché “ à le don du trait saisissant, son récit est d'un 
haut goût, piquant, mowrri d'anecdotes savoureuses ”. 


“on retrowe chez lui l'esprit des fabliaux, leur verve 
narquoise, un goñt de se moquer même de ce qu'on respecte 


“< son srrévérence n'est pas légèreté”. 


“< autant que sa gaieté, l'on apprécie sa constante honnèteté 
intellectuelle. Tout ce qu'il dit est exact”. 


“ Jean Duché suscite dans l'esprit du lecteur des réflexions 
qui de baussent jusqu'à la philosophie de l'Histoire ”. 


“en fait d'enseignement par la joie, on n'a encore jamais fait 
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(Henri Muller, Carrefour). 


, 


(Pierre Audiat, Le Figaro Littéraire). 


(La Revue des Deux Mondes), 


(Régine Pernoud, 
Le: Nouvelles Littéraires). 


,» 


(Claude Elsen, La Table Ronde) 
(Georges Mongredien, 
Les Nouvelles Littéraires). 


(Firmin Roz, de l'Institut, 
Radiodiffusion Française, 
La Voix des Lettres). 


(Anne Manson, L'Est Républicain). 


(Jean Prasteau, Le Figaro). 
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QUELLE HAUTEUR EST SA DEMEURE ? 


Une importante biographie de Nietzsche, s'appuyant sur des documents inédits, vient de paraître, qui aidera sans 


doute à replacer dans sa véritable perspective, celui qui fut non seulement réclamé par les nazis, mais rejeté vers eux, et qua- 
lfié « d'ancêtre intellectuel du fascisme » par le plus grand philosophe marxiste vivant, Georges Lukacs. 

« Dans l'histoire de l'intelligence, a écrit Albert Camus, exception faite pour Marx, l'aventure de Nietzsche n'a pas 
d'équivalent ; nous n'aurons jamais fini de réparer l'injustice qui lui a été faite. roue? Nietzsche et au national-socialisme, 


il était sans exemple qu 
de mensonges, et par 


classer, > C’est uné définition 
u’a donnée Nietz- 
she et qu'il faudrait d’abord lui 
spliquer. En cinquante ans que 

Wat-on pas fait de lui ! Nietzsche ro- 
mantique, Nietzsche nazi, esthète ou 
moraliste, existentialiste athée ou 
chrétien ? 

On n’a jamais su comment le lire. 
Comme un poète ? Comme le témoin 
d'une expérience intérieure trop par- 
ticulière pour être transmise, encore 
moins commentée ? Comme un philo- 
sphe, car à coup d'aphorismes 
ipres et étincelants, de férocités ful- 
grantes, c’est le vrai qu'il cher- 
chait ? D’où qu’on l’aborde, voici un 
homme qui dérange. Où le saisir ? 
« Mon mouvement est l’accentuation 
de tous les contrastes et de tous les 
sbimes. > 

« L'on peut presque dire que l’in- 
fuence de Nietzsche importe plus que 
son œuvre où même que son œuvre 
est d'influence seulement »> ; si Gide 
avait raison, il serait temps, comme 
on l'a écrit, d'oublier Nietzsche. Mais 
Gide, il le reconnut, le comprenait 
mal; il regardait Zarathoustra, père 
gandiloquent de Nathanaël, en lutte 
comme lui contre un christianisme 
estropié, avec une horreur fascinée : 
« Peut-être une certaine folie est-elle 
nécessaire pour dire une première 
fois certaines choses. > Mais il n’en 
est pas bien sûr; et l’emphase de 
Nietzsche l’exaspère. 


U' animal qu’on n’a pas réussi à 


de l’homme 


Dieu est mort 


Nietzsche ne pouvait qu'être mal 
accueilli ; une culture fondée sur la 
croyance au progrès et en la valeur 
exemplaire de la connaissance scien- 
lifique rejeta en toute innocence cette 
pensée qui détruisait dans la véhé- 
mence et le sarcasme son système de 
valeurs. Son « Dieu est mort », sa 
contestation des fondements de la mo- 
rale chrétienne firent scandale. La 
distinction entre le bien et le mal 
élait-elle vraiment due à un réflexe 
de défense des faibles ? 

Mais Nietzsche ne s'efforce pas 
uniquement à dépasser « la morale 
des esclaves »>, mais aussi l’homme 
Wi-mêème, simple étape entre l'animal 
et le surhomme, « sens de la terre >». 

Il n'est donc pas étonnant que « le 
philosophe au marteau » fût presque 
unanimement accablé : « philosophie 
perverse », « folies écrites par un 
lou >», « métaphysique brumeuse et 
désespérée ». Ou bien on en parla 
comme d’un traitement recommanda- 
ble aux âmes débiles. On vit au début 
du siècle de tendres jeunes femmes 
s muer en farouches « nietzschéen- 
es >. Le sensible Jacques Rivière, 
découvrant en même temps Nietzsche 
et la vie militaire, s'écrie : « En moi 
Je n'ai pitié de rien... je jouis de voir 
ls faibles écrasés. ». 

Quant aux philosophes universital- 
res, nourris de rationalisme, occupés 
à retracer € le progrès de la con- 
Sience dans la philosophie occiden- 
tale », ils utilisent Nietzsche comme 
Une sorte de contre-épreuve ou même 
de rep ussoir, Face à une doctrine 
Qui prétend « assimiler les choses 
aux idées, les idées entre elles et les 
tsprits entre eux » (Lalande), Nietzs- 
che, inassimilable, ne peut qu'avoir 
lort, Les railleries de l’immoraliste, 
les blasphèmes de l’Antéchrist cho- 
Quent les apôtres résolus de la mo- 
tale laïque, tolérante et obligatoire. 
Pourquoi fulminer contre Dieu, pro- 
“amer sa mort, quand il n’est qu'une 
hypothèse inutile et désuète ? Quant 
‘ voyage en Grèce qui couronne les 
tludes des universitaires, il leur sert 
à célébrer Apollon, non la démesure 
e Dionysos, Mais ce Nietzsche était 
Ua fou et voilà qui rassure les doux 
ages de la Troisième République. 


L'escroquerie nazie 


, Ainsi se forma la stéréotypie tou- 
Wurs actuelle d’un Nietzsche apolo- 
Eue de l’irrationnel, du primitif, d’un 
‘Toisme sans objet, de l'amor fati. 
Vinrent le nazisme et Hitler accueil- 
ant des mains mêmes de la sœur de 


ms . femme d'un pepe 
vol de. Canne de celui dont on 
Allen ire le penseur de la Jeune 
lag Le Véritable escroquerie, à 

€ 11 semble que Nietzsche ait 
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‘une pensée tout entière éclairée par la noblesse... ait été il 
‘affreux entassement des cadavres concentrationnaires. » 


par avance répondu par le mépris : 
« Que croyez-vous que j'éprouve lors- 
que le nom de Zarathoustra sort de 
la bouche des antisémites ? » Il n'y 
a pas un article du dogme nazi qui 
ne soit démenti par une certitude de 
Nietzsche. Pour lui, par exemple, les 
mélanges de races étaient favorables 
à la culture, il fallait chercher le sens 
de l'homme dans son avenir, non 
dans le passé fictif d’une patrie mé- 
galoma2ne, il ne plaçait rien plus haut 
que l'intelligence des Grecs et rien 
= bas que les vertus allemandes. 
Von, de l'Allemagne de Bismarck, 
celui qui apportera au national-socia- 
lisme son pathos et son ressentiment, 
ce n’est pas Nietzsche, c'est Wagner, 
avec lequel il rompit brutalement. 
Si Nietzsche n'était qu'un philo- 
sophe, de tels arguments seraient 
décisifs. Mais tous 
ces mots qu'il fit 
retentir et qu'un 
style prestigieux 
diffusa — volonté 
de puissance, déca- 
dence, surhomme 
— se sont chargés 
de maléfices que 
ne suffisent pas à 
exorciser les criti- 
ques de textes. On 
confond toujours 
une des pensées les 
plus subtiles, les 
plus rapides qui 
soient le Aucun 
langage ne court 
assez vite pour 
moi », disait - il) 
avec l’art de vivre 
de quelques malo- 
trus, despotes et 
bornés. njustice, 
malentendu ? Mais 
si de cette descen- 
dance, de la dégra- 
dation de ses va- 
leurs, Nietzsche 
était responsable ? 
De prétendus dis- 
ciples réclameront 
le droit de faire ce 
qu'il a chanté. 
Les systèmes qui 
se nourrissent de 
contradictions, 


sissent eux-mêmes leur châtiment 1! 
leur antithèse leur ressemble encore. 


Né trep tôt 


Mais ce châtiment, comment l’ac- 
cepter aujourd'hui ? Comment pré- 
tendre exclure Nietzsche si ses ques- 
tions restent les nôtres ? Ouvrons-le 
au hasard : « Toutes les fins sont 
détruites ; il faut que les hommes s’en 
donnent une. » La morale existentia- 
liste n’est qu’une paraphrase de cet 
axiome, De son athéisme qui, à tra- 
vers l’accusation de Dieu, est mise en 
question de tous les arrière-mondes et 
de toutes les idoles, personne n'a pu 
encore tirer toutes les conséquences. 
Comme il l'avait prévu, nous cher- 
chons toujours «< quelque autorité qui 
sache donner des ordres absolus, et 
prescrire des fins et des’ tâches. Auto- 
rité de la raison, ou du groupe social, 
ou de l'histoire et de l'esprit imma- 
nent qui en exprime la fin et auquel 
on peut s'en remettre, On tâche 
d'éluder le risque de se poser à soi- 
même une fin Devant des textes 
si clairs et si résolus, on ne voit plus 
quelle énigme poserait la pensée de 
Nietzsche. Elle serait l'accomplisse- 
ment de l’humanisme européen. 


Pourtant, cet athéisme même, on a 
Ju l’interpréter tout autrement: Avec 
henss (1), rue magistraie- 
ment cette méthode « compréhen- 
sive » qui détruit son objet par trop 
d'amour, il devient « l'inquiétude pro- 
gressive d'une recherche de Dieu qui 
ne se comprend peut-être plus ». 
L'impitoyable diagnostic que porte 
Nietzsche sur la décadence des va- 
leurs chrétiennes, c'est celui d’un 
médecin, persécuteur bienveillant, 
qui ranime le chrétien malade. I! le 
délivre du pharisaisme, le rend à ses 
exigences et l’engage sur la voie d’un 
christianisme authentique. 

Une telle interprétation, qui revient 





LE MASQUE MORTUAIRE DE NIETZSCHE 
(1844-1900) 

révoyait sagement Que suis-je ? une douce lyre enivrée 

3runschvicg, choi- 





à affirmer que la vérité de Nietzsche 
tient dans le contraire de ce qu'il dit 
est choquante en ce sens surtont 
qu'elle est irréfutable. A quoi bon, en 
effet, invoquer les textes ? I! suffirait 
à Jaspers dans sa volonté de « dé- 
chiffrer les apparences », de les af- 
fecter du signe plus quand nous y 
voyons le signe moins. 

Ainsi, pour réfuler le Nietzsche 
nazi, nous invoquions non seulement 
les textes mais aussi l’esprit contre la 
lettre de certains passages, mais 
voici que pour réfuter le Nietzsche 
chrétien malgré lui nous invoquons 
la lettre contre l'esprit. Pour échap- 
per à ce cercle, ne faudrait-il pas 
aborder Nietzsche plus discrètement, 
sans prétendre dès le départ le sou- 
mettre à une de ces interprétations 
« en profondeur »> qui sont la plaie 
de la critique con- 
temporaine ? Com- 
bien de réfutations 
de Marx, de Freud, 
de dépassements 
de Nietzsche ont 
été l'œuvre de 
beaux esprits qui 
n'avaient oublié 
qu'une chose : les 
lire. Ce sont les 
œuvres apparem- 
ment étrangeres à 
nos moyens d'’ac- 
cès qu'il convient 
de traiter avec la 
méthode  circons- 
pecte du philolo- 
gue (que fut Nietz- 
sche précisément); 
ce sont les exis- 
tences démesurées 

u’il faut appren- 
dre à voir au plus 
près. 

C'est pourquoi il 
est bon qu'on pu- 
blie une biographie 
honnète, documen- 
tée, sans génie, 
dont le premier 
tome (portant sur 
les vingt-cinq pre- 


mières années de 
Nietzsche) vient 
d'être traduit, un 


»eu lourdement, en 
not (2). On y 
découvre un Nietz- 
sche correct, studieux, bon fils et 
excellent ami, soucieux de sa car- 
rière, attaché aux siens et à ses ho- 
rizons habituels et souvent incom- 
modé par sa santé. Si on confronte 
ce visage à celui de la maturité, l’im- 
pression est saisissante : c'est celle 
d'une vie qui se serait déroulée à 
l'envers, qui aurait recherché comme 
un bien ce dont les hommes s'effor- 
cent généralement de se délivrer à 
tout prix : la solitude, 

C'est que la solitude pour Nietzsche 
n'est pas défaite, mais conquête et 
purification, Elle succède à une amitié 
trop facile avec les hommes et les 
décors, Par elle, il découvre le 
lyrisme et l'ironie et sa prose gagne 
cette musicalité déchirée qui la rend 
inoubliable. La vraie jeunesse de 
Nietzsche, il faudra donc la chercher 
dans sa maturité flineuse, vagabonde, 
dans son « Gai Savoir » et sa prodi- 
gieuse fécondité, 

Cette idée pourrait servir de fil 
conducteur à É lecture de son œuvre 
aujourd'hui. Découvrir Nietzsche de- 
vant nous, dans l'avenir, et non dans 
l'écho amplifié de religons ou de 
systèmes éprouvés. 


Un crapaud sonore 


Le tort de Nietzsche serait d'ètre 
venu trop tôt. Les trahisons que subit 
et que subira sa pensée ne seraient 
ue des erreurs de date qu'il ne fau- 
drait pas lui imputer. si parlait au 
nom d'une vérité, d'un avenir, d'un 
homme que nous n'avons pas encore 
entrevus, tous ses concepts-clés se- 
raient nécessairement pervertis, tous 
ses appels voués à étre dangereuse- 
ment entendus de travers. Il suppose 
en effet un monde, une société qui 
sont peut-être des ulopies, mais qui 
en tout cas ne ressemblent pas aux 
nôtres. 

Quand il par 


lonté de puissance », 


le par exemple de « vo- 
il] a en vue non 





ustrée aux yeux du monde par une parade 


l'énergie crispée du despote qui hu- 
milie ce qu'il ignore, mais une vo- 
lonté assez libre pour toujours créer 
au lieu de se soumettre aux idoles. 
Quand il dit « surhomme », il ne 
pense pas superman mais avenir de 
l'homme et se fonde non sur un dé- 
lire de grandeur, mais sur le refus 
violent de toutes les forces qui sans 
relâche poussent à s'accommoder de 
l'état de choses ; s’il redonne vie au 
mythe de l'éternel retour, ce n'est pas 
pour suggérer que toutes nos entre- 
prises sont absurdes, mais que l'hom- 
me ne peut rien vouloir d'autre que 
l'homme et que ce temps-ci est le 
seul vrai. 

Idées difficiles, insupportables mè- 
me, Une action qui ne va nulle part, 
un monde qui ne progresse pas, une 
sagacité si souveraine qui confond le 
rire et le tragique, voilà qui exalte 
un moment et qu'on s'empresse d'ou- 
blier ; vile nous nous faisons sourds 
à ces paroles qui viennent de trop 
loin : « A quelle hauteur est ma de- 
meure ? Jamais je n'ai complé en 
montant les degrés qui montent jus- 

u’à moi ; où cessent tous les degrés 
j'ai mon toit et ma demeure. » 

Nietzsche savait que nous n'étions 
pas faits pour l'entendre, et que c'était 
sa faute à lui comme la nôtre : « Que 
suis-je ? Une douce lyre enivrée, une 
lyre de minuit, un erapaud sonore 
_ personne ne comprend, mais qui 

oit parler devant des sourds. » Pour- 
quoi sommes-nous sourds ? Et pour- 
quoi faut-il qu'il s’obstine à nous 
parler ? C'est qu'aux yeux de Nietzs- 
che, l’homme véritable, cet homme 
total auquel, comme Marx, il faisait 
appel (« ce que nous possédons au- 

rd'hui, c'est Vhomme multiple, 
"homme faible et multiple ») ne com- 
mence qu'avec l'affirmation souve- 
raine de la liberté. C'est la grandeur 
sans égale de Nietzsche, mais ce sont 
aussi ses limites, d’inaugurer le _ — 
humain avec ce que Hegel appelait 
« l'Esprit Absolu » : l’art et la phi- 
losophie, ces lieux où l'existence pa- 
rait enfin totalement maîtrisée, 


le suis de la dynamite 


Il ne faut sans doute pas être dupe 
de ce qu'il y a d'intempestif dans tant 
de ses déclarations (« je ne suis pas 
un homme mais de la dynamite… >), 
Voyez ses modèles : il les trouve dans 
les penseurs de la Grèce Antique, 
dans les hommes de « belle venue » 
de la Renaissance italienne. Et son 
adversaire ? il porte un seul nom 1# 
« l'homme de ressentiment », qui pré- 
tend transformer en lois universelles 
ses propres faiblesses, ses échecs, sa 
résignation, son morne sérieux. Nietzs- 
che est un classique, si l'essentiel du 
classicisme est d'affirmer que la na- 
ture — physique, humaine — peut 
être transformée par la conscience 
comme elle est transfigurée par l'œu- 
vre d'art. 

Mais alors, pour cesser d’être sourds 
à Nietzsche, il faudrait que nous 
ayons le loisir d’être classiques, de 
croire qu'il n’y a pas de tâche plus 
urgente que effort toujours renou- 
velé pour donner du style à un -earac- 
tère, à une communauté. Car Flexi- 
gence de Nietzsche est radicale ; son 
classicisme ne se défend pas comme 
le jardin des délices de quelques-uns, 
C'est en chacun que Nietzsche voit un 
être d'exception et il ordonne de faire 
passer tout l'éternel dans le présent, 
fout le possible dans une vie. 





(1) « NIPTZLACHR, INTRODUCTION À MA PYIL- 
LOSOVHIR », par Mark Jespere, étions Uellt- 
mard, 1950, 


(2) *« VREDERIC NINTZSOHNR ENFANCE ET 
JEUNESSE », par Richard Bluneh. Héition Uorrca, 
256 pages, 
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SELLERIE RÉUMIS DE FRANCE 


86, Bd. Haussmann - Paris 8° 


BAGAGES 
SACS DE DAME 
PEAU DE PORC 





recelte-express 


Pamplemousses. Rôti de veau aux saucisses. 
Epinards. Fromage. Fruits. 

Recette du rôti de veau aux saucisses : 1 kg. 
de veau, 4 saucisses de Francfort, oignons, 
1 cuillerée à soupe de crème. 

Acheter les saucisses, et demander au bou- 
cher de bien vouloir en larder le rôti, en lais- 
sant les saucisses entières. 

Faire revenir dans une cocotte les oignons 
hachés, puis faire cuire le morceau de veau 
dix mirutes à feu ouvert, puis trois quarts 
d'heure à feu doux, cocotte fermée, après y 
avoir ajouté un verre d'eau chaude. 

Au moment de servir, lier la sauce avec la 
crème. 

Préseñter les tranches de veau bien décou- 
pées, et la sauce à part dans une saucière. 

Ce plat alsacien est succulent, les saucisses 
enlèvent au veau son goût un peu fade. 


Décorateur 
en FLEURS et en JARDINS 


y (Claude 


DOTE D Dur Ee, 
FLEURISTE Des va Industrielles et Commerciales 


(Déplacements dans toute la France) 
31, rue La Boëtie - PARIS-8 - BALzac 17-96 
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Crème aujus de citron naturel 
PARFUMERIE NEIGE DES CÉVENNES - PARIS 








SOUS-VÊTEMENTS 
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DÉPOSÉE 


HOMMES - DAMES - ENFANTS 


UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Si vous n'êtes pas, Monsieur, d'une taille vrai- 
ment élevée, évitez de vous « couper ». 













@ C'est-à-dire que vous choisirez pour accompagner 
une veste de sport à gros dessins, un pantalon 
uni de la même hauteur de ton que le veston. 


© Ne portez pas non plus de costumes à trop 
grands carreaux, et n'oubliez pas que la rayure 
allonge la silhouette, 


Du plus Japon ou 













Depuis 855 Fr. 

Tous fers à souder et outillage chauffant 
En vente dans toute. les bonnes maisons d'outillage et de radio 

À défout : 125,r. Garibaldi, St-MAUR (Seine) - GRA 27-60 
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les festivals n’attendent pas 


L®= festivals de musique et d’art dramati- 
que prennent de plus en plus d'expansion. 
peut-être parce qu’ils donnent l'impression 
de passer des vacances « enrichissantés » au 
lieu qu’elles soient seulement consacrées à la 
détente, 

Aussi devient-il de plus en plus difficile de 
se procurer des places dans les manifestations 
les plus cotées. Pour ceux qui auraient le pro- 
jet de profiter de leurs vacances pour y as- 
sister, il est grand temps de s’en préoccuper. 

C'est pourquoi nous avons réuni ici quel- 
ques renseignements pratiques sur les festi- 
vals les plus en renom : 

© LE MAI FLORENTIN (4 mai au 5 juil- 
let) : Le moins bien organisé. Impossible de 
se procurer des places en France. Pour tous 
les renseignements s'adresser : Asienda Auto- 
noma di Turismo, 15 Via Torna Buoni, Flo- 
rence. 

© STRASBOURG (10 au 22 juin) : Première 
audition en France de l'Orchestre philharmo- 
nique de Philadelphie et concerts sous la di- 
rection de Pierre Monteux. Places de 200 à 
1.200 francs. Location ouverte chez Durand, 
place de la Madeleine, à Paris, et chez Wolf, 
24, rue de la Mésange, à Strasbourg. 

© PRADES (3 au 19 juillet) : Concerts dans 
la cathédrale avec Pablo Casals. Pour les 
chambres il est presque impossible de s’en 
procurer à Prades même. On peut en retenir 
soit à Vernet-les-Bains, soit à Molitg-les-Bains, 
stations thermales les plus proches. Les places 
aux concerts sont de 500 à 1.500 francs. 

© AIX-EN-PROVENCE (10-31 juillet) : 
Concerts sous la direction de Hans Rosbaud, 
Opéras. On peut se procurer chez Taub, 
10, rue Royale ou aux bureaux du Festival, 
17, cours Mirabeau, Aix-en-Provence, un pro- 
gramme complet qui comprend un bulletin 
de commandes pour les places et pour les 
chambres d'hôtel, très bien fait. Les places 
atteignent jusqu’à 2.500 francs. 

@ AVIGNON (15-28 juillet) : Créations par le 
T.N.P. de « La Ville » de Claudel, et de « Marie 
















































COMMEN 


EL, ORSQUE, à cette sai- “ 

son, deux femmes . 
assises à une table por- 
tent fièrement leur cha- 
peau clair et leur nou- 
veau tailleur, jetez un 
coup d'œil sous la ta- 
ble. Neuf fois sur dix, 
vous constaterez qu’elles 
ont profité de l'ombre 
où se trouvent leurs 
jambes pour se dé- 
chausser. Au moment 
de se lever, leurs orteils 
s’agiteront tristement 
une dernière fois à l’air 
frais avant de  réinté- 
grer leurs prisons de 
vernis ou de chevreau.… 
Elles ont mal aux pieds. 
Ou plutôt, elles font 


mal à leurs pieds. Alors ceux-ci se vengent, 


attaquent insidieusement l'humeur. Ils gli 
des migraines dans la tête et des douleurs à 


le dos. Ils mettent du plomb au bout des jarbe 


au lieu d'y placer des ailes. 
Pourquoi a-t-on mal 
fait-on mal à ses pieds ? 
La plupart des humains 
pieds bien constitués. 
Ceux que le Seigneur nous donne sont dé 
tits chefs-d’œuvre d'architecture qui support 


vaillamment tout le poids du corps sur cf 


mince surface : « la plante du pied ». 


Lorsqu'un pied normal souffre et fait souff 


c’est le plus souvent parce que nous le loge 
mal et que nous faussons son point d’ 
parce que nous lui faisons subir des préssi 
contre lesquelles il se défend. 


æs chaussures 





aux pieds ? Pourqu 


naissent avec dd 






Tudor », de Victor Hugo. Pour les. cham- 
bres, renseignements au Syndicat d'’Initiative 
d'Avignon. Pour la location des places (200 à 
500 francs), à partir du 1% juin au T.N.P., à 
Paris, ou au Bureau du Festival, square agri- 
cole Périguier, Avignon (Vaucluse). 

@ BAYREUTH (22 juillet-2t août) : Festival 
Wagner. Ce festival prend une telle extension 
que la location est ouverte depuis le 15 no- 
vembre dernier. Depuis déjà un mois on ne 
trouve plus une chambre d’hôtel dans Bay- 
reuth et on loge chez l'habitant. Les places 
valent de 2.300 à 4.300 francs. En France 
quelques très grandes agences peuvent encore 
avoir des places et peut-être l’agence Lebour- 
geoïs, rue de la République, à Lyon. Les pla- 
ces peuvent être payées en francs français et 
ne sont pas soustraites du contingent de 
devises. - 

@ SALZBOURG (24 juillet au 30 août) : La 
location est ouverte depuis le 1° mars et les 
chambres d’hôtel sont déjà presque toutes re- 
tenues. Le mieux est de s'adresser à une 
agence française qui aurait encore des cham- 
bres libres sur son contingent. Pour le pro- 
gramme et les places de spectacles on peut 
s'adresser à l'Office National Autrichien du 
Tourisme, 48, rue Cambon, ou à Taub Tou- 
risme, 10, rue Royale. 

@ EDIMBOURG (21 août-10 septembre) : 
S’adresser à l'Office de Tourisme Britannique, 
6, place Vendôme, pour le programme. Cet 
office délivre des formules de commande de 
logement et de billets. Le montant des billets 
pour les spectacles est pris sur le contingent 
de devises. 

Signalons enfin que les grandes agences pa- 
risiennes de Cook et de l’American Express 
sont à même de procurer des places pour ces 
différents festivals. Système plus simple, mais 
évidemment plus coûteux. 




































Une chaussure convient à un pied lorsquels 
orteils n’y sont pas comprimés, et lorsque a 
cambrure est telle que le poids du corps reposi 
en longueur sur la partie qui se trouve sous | 
du talon et sous l'arc externe du pied ; en 
geur sous la partie, large d’un centimètre, 
précède immédiatement les orteils. 












Le poids du corps repose : 
Sur la plante du pied : Bon Sur les orteils : Mam 


Si le pied trouve bien son point d'appui à® 
niveau, l'équilibre est bon. Si ce sont les ortel 
qui supportent le poids du corps (ce qui ami 
souvent avec les talons trop hauts), l'équili 
est faussé. 

Les cors, les durillons, l’œil de perdrix, # 
les protestations qu’oppose le pied à une pr# 
sion constante de la chaussure. C’est une défemt 
des tissus. 

A ces petits maux s'ajoutent la fatigue, les do 
leurs dans le dos, dans le ventre, parfois ds 
la tête lorsque le corps est déséquilibré. 

Mais un talon de 6 cm peut être trop 
pour l’une tandis qu’une autre sera parfaiteme 
équilibrée sur un talon de 7 cm. 

La hauteur du talon conditionne toujours À 








les teinturiers 


N trois mois, avril, mai, juin, les teinturiers 
font près de la moitié de leur chiffre d’af- 
faires annuel. Pour simplifier leur tâche et amé- 
liorer leurs services, ils demandent à leurs 
clientes : 
© De ne pas les surcharger en période de 
pointe lorsqu'il s'agit de travaux qui pourraient 
être effectués avant ou après le printemps. 
© De ne jamais ranger des vêtements sales 
sans les faire nettoyer, même s'ils ne sont pas 
tachés, la poussière s’incruste dans les fibres du 
tissu et lui donne un aspect défraichi très diffi- 
cile à faire disparaître, 
© De leur confier les costumes d'hommes en- 
viron tous les trois mois pour qu'ils conservent 
toute leur fraicheur. 


© De se renseigner sur la composition des tis- 
sus qu'elles achètent et si possible d'en informer 
leur teinturier. Certaines fibres d’un usage récent 
réagissent mal aux produits de dégraissage. 

@ De ne jamais laisser € traîner » une tache. 
Une tache récente s'en va presque toujours. Une 
tache vieille de plusieurs jours risque d'altérer 
la couleur du tissu ou de brûler la fibre et de 
laisser un trou. 





cambrure de la chaussure. L'important est dt e 
que: 
pide 

demandent “ 
du 
© D'enlever les boutons si elles y tiennent. Ou _ 
bien ils sont en nacre et ils se cassent, ou bien a 
ils sont en matière synthétique et risquent dt Le 
fondre. 
@ De vérifier, lorsqu'elles laissent les boutons La 
qu'ils sont bien cousus. B 
© De ne pas donner de ceintures dont les bou- me 
cles sont faites de tissu qui se décollera au net om 
toyage. a 
des 
© De vérifier que leur teinturier est assuf E 
contre les risques de perte. Les € maîtres te” gen: 
turiers >» ont un barème affiché dans leur bot se bi 
tique qni prévoit un remboursement de 15.000 fr. — 


pour un costume d'homme et de 12.600 fr. pou 
un tailleur. On peut souscrire également une 4 
surance de 5 francs pour 1.000 francs. 


© De ne pas demander de miracle dans 16 


délais de livraison. A Paris, presque tous 2 
ls | 


teinturiers donnent les vêtements à dégraisser ! 
usine : ceux-ci reviennent à la boutique où ? 


sont détachés et repassés. Pour être soigné, € | 


travail exige une excellente main-d'œuvre ®% 
est, à cette saison, surchargée. 
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de trouver la cambrure qui s'adapte à celle 
# du pied et lui conserve ses points d'appui na- 


jm femmes que les talons très hauts déséqui- 
librent, et qui souhaitent cependant en porter 
dans cerlainŒ occasions, devraient au moins 
prendre la précaution de choisir alors des chaus- 
sures aux pointes très découpées, laissant les or- 
teils libres. Elles n'éviteront pas l'impression de 
fntigue, mais au moins la pression du cuir sur 
Jes orteils. 

Hi faut savoir cependant qu'un déséquilibre 
constamment imposé peut entraîner un mauvais 
tauilibre du bassin, qui à son tour pourra entrai- 
ner un déséquilibre de Ja colonne vertébrale 
{scoliose), et attaquer les organes du petit 


n. 
Mais les chaussures ne sont pas responsables 
de tous les maux qui accablent les pieds. 


Ù 
P 





{ Malformations et déformations 


Les pieds des enfants devraient être examinés 
dès qu'ils commencent à marcher, puis au mo- 
ment des poussées de croissance, pour vérifier : 


@ S'ils n’ont pas un pied plat valvus (déjeté 
vers l'extérieur). 

@ Une inégalité de longueur des membres infé- 
rieurs, qui peut entrainer le déséquilibre de la 
colonne vertébrale (scoliose). C’est là une affec- 
tion extrêmement facile à corriger avant la crois- 
sance ou pendant la croissance, si elle est décelée, 


se vengent, 
ur. Ils gli 
s douleurs d: 
out des jarbe 
eds ? Pourqu 
ssent avec d4 


ine sont de 


no Chez les enfants comme chez les adultes, Ja 

pied “à flatique du pied doit être vérifiée : 
et fait souffri @ Lorsqu'il y a une usure anormale de l'un 
ious le loge des bords de la chaussure (notamment le bord 
point d'a terne), car il est alors vraisemblable que le 
r des présf pied ne se trouve pas sous l’axe du tibia, ce qui 
provoque porte-à-faux et tiraillement des liga- 

ments. 

@ Lorsque l'empreinte du pied mouillé 
ied lorsque ls est trop large. L’empreinte d’un pied nor- 
et Lori | malement cambré doit être formée d’une 
| COrps repose: ligne droite à l'extérieur, et à l’intérieur 
rouve sous |! d'une ligne qui accuse un creux très pro- 
1 pied ; en be fond entre le talon et la plante du pied 


centimètre, (comme sur le croquis ci-contre). 


. Parmi les déformations et malformations qui 
dleignent l’adulte, on trouve en particulier : 


© L'hallux valgus, vulgairement appelé 
«oignon », qui atteint plus généralement les fem- 
mes et qui apparait presque toujours sur des 
«terrains » prédisposés où l’arthritisme joue un 
rôle prépondérant. 

H est rare, en effet, que les femmes atteintes 
de cette déformation n'aient pas une mère ou 
ne grand-mère dont les pieds présentent la 
même altération. 

L'articulation du gros orteil porte presque tout 
le poids du corps. Il est donc normal que sur un 
ferrain prédisposé, des phénomènes d’arthrose 
où d'arthrite chronique s'installent, surtout lors- 
que le gros orteil est dévié vers le bord externe 
par une chaussure à bout pointu. L’articulation 














se 


rtells : travaille alors en angulation. 

t d'appuiie © L'hallux rigidus, qui atteint plutôt les hom- 
ont les orteis mes, est un blocage progressif de la première 
(ce qui an articulation, qui entraine une gêne pénible dans 
ts), l'équili la démarche. 


Les spécialistes voient aussi : 

© Des « pieds creux avec rétraction des ten- 
dons extenseurs des orteils », provoquant des 
durillons sous les têtes métatarsiennes et des 
eors sur les orteils. 

© La déformation dite « en marteau » qui at- 
leint surtout les petits orteils et fait surgir des 
cors plus ou moins douloureux. 

Et parmi les petites déformations d'apparence 
anodine mais qui, faute de soins, peuvent dégé- 


perdrix, 508 
d à une pre 
st une défemt 


tigue, les do 
. parfois ds 
ilibré. 

tre trop h# 
à parfaitemeil 


e toujours # nétei dangereusement : 
tant est don e | tocti trés ré 
J La verrue plantaire, affection très - 


quente et sans gravité lorsqu'elle est enlevée ra- 
pidement. 

© L'engle incarné, provoqué par la pression 
du cuir contre l’ongle, qui peut, lorsqu'on je né- 








ennent. Ou #lige, donner naissance à un champignon osseux 
t, ou bien qui se forme à l'intérieur du pied, visible à la 
isquent de radiographie et nécessitant, à ce stade, une jin- 
lervention chirurgicale. 

s boutons La station debout 

Beaucoup sont astreints quotidiennement par 
at les bot- leur métier à des stations debout prolongées. 
ra au net C'est alors l’altération de la circulation du sang 

ns les membres inférieurs qui peut entrainer 

des troubles. 
est assuré En effet, la station debout provoque un engor- 
îtres teir &ement de la circulation au niveau des pieds, qui 
leur bot se traduit par l’enflure des chevilles et des pieds. 
15.000 fr. 
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FAIT-ON MAL A SES PIEDS ? 


Mal irrigués, mal nourris, les tissus et les arti- 
culations ont tendance à vieillir prématurément, 
à se scléroser. On observe aussi parfois des phé- 
nomènes de décalcification, laxité ligamentaire, 
avec affaissement de la voûte plantaire. 


Les soins et les remèdes 


Les pieds souffrants relèvent, soit de la pédi- 
curie, soit de cette jeune branche de la médecine 
que lun appelle pcdologie. Le terme a été em- 
ployé pour la première fois, croyons-nous, au 
cours de la guerre 14-18, à l’occasion d’une visite 
de Clemenceau (qui était docteur en médecine} 
au premier service de podologie aux armées, di- 
rigé par le premier médecin français spécialisé 
dans les affections du pied, le D" G. Berthet. 

En 1944, le docteur Charry créait le premier 
service chirurgical de podologie à l'hôpital 
Sainte-Isabelle de Neuilly. La même année, le 
ministère de la Santé entreprenait l'organisation 
légale de la profession de pédicure. Les études 
furent portées d'un à deux ans et sanctionnées 
par un diplôme d'Etat, 

Les pédicures diplômés ont aujourd'hui des 
connaissances sérieuses et une éducation para- 
médicale assez poussée, 

Il est sage de requérir leurs soins à la moindre 
alerte, et de ne jamais tenter d’'extirper soi-même 
un cor que l’on risque d'infecter. Rien ne sert 
non plus de couper un ongle incarné, qui s’en- 
foncera ensuite avec plus de vigueur. 

Les malformations et déformations osseuses 
exigent, elles, le recours au médecin podologue 
qui décidera de l'intervention chirurgicale. Les 
techniques ont considérablement évolué depuis 
dix ans et donnent maintenant des résultats sa- 
tisfaisants, surtout lorsque l'intervention est 
complétée par quelques séances de rééducation 
fonctionnelle qui permettent de roder la nou- 
velle articulation. 

Beaucoup d'opérations correctement exécutées 
dans le passé ont eu un résultat médiocre faute 
de rééducation fonctionnelle post-opératoire. 

Les interventions ont lieu sous anesthésie lo- 
cale, et immobilisent totalement pendant une 
semaine environ. 

Enfin, tous ceux et toutes celles qui ont « les 
pieds sensibles > peuvent utilement : 


® Se sécher très soigneusement les pieds après 
la toilette et les poudrer de talc. L'humidité leur 
est néfaste. 


© Masser régulièrement plante, talon et or- 
teils avec un peu d'huile pour éviter que se for- 
mevt les petites peaux qui, en se desséchant, de- 
viennent dures et douloureuses. 


© S'allonger le plus souvent possible, pendant 
quelques minutes, avec les pieds nettement sur- 
élev 

En cas de station debout prolongée, lorsque 
les pieds et les chevilles sont enflés, et en parti- 
culier lorsque la circulation est défectueuse, il 
est recommandé de prendre un bain de pied 
alterné chaud et froid, l'un provoquant la vaso- 
dilatation et l’autre la vaso-constriction des vais- 
seaux périphériques. La formule la plus efficace 
consiste à marcher dans une baignoire à moitié 
remplie. 

Un léger massage, qu'il faut effectuer couché 
sur le dos, en remontant des orteils vers le ge- 
nou, soulagera également, 





























































Cette photo de John Adriaan [ait partie des très 
beaux documents que trente photographes de toutes 
nationalités ont réunis à la Galerie d'Orsay (73 bis, 
quai d'Orsay), sous le titre « Nus ». 
La plupart des modèles sont preesrapaiee de dos 
pour ne pas contrevenir à la loi dont un monsieur, 
photographié de face et habillé, est l'auteur :; le 
sénateur René Bérenger. 





des pattes pastels 


ATTES roses, pattes bleues, beiges, jaunes... 

Les chaussures claires se sont mises brus- 
quement à pousser dans les vitrines et au bout 
de quelques pieds impatients. C’est « la mode » 
et ces choses-là ne se discutent pas. Est-ce une 
raison suffisante pour céder à l'envie d’en ache- 
ter ? Voici, bien honnêtement, le pour et Je 
contre : Les chaussures claires sont : 


@ Jolies : sur un petit pied, immaculées, en 
escarpins souples, ou en ballerines, ou en san- 
dales à lanières fines; bien assorties à la tenue, 
au sac, aux gants, 


® Moins jolies : sur un pied qui n’a pas intérêt 
à se faire remarquer, défraichies, mal assorties 
à la robe ou aux accessoires, sous la pluie. 


© Pratiques : franchement, en aucun cas sauf 
en rouge. Mais si l'envie est plus forte que la 
raison, elles sont plus pratiques sous forme de 
sandales découpées que d'escarpins, dont le bout 
se fane toujours plus vite que des lanières. 


La sandale est également plus recommandable, 
pour les pieds un peu grands, que les larges sur- 
faces de peau claire. 





Pour le cocktail, pour le soir 
une seule formule 


Corselet ou Blouse et 


"ARTABAN 


LE 
76, CHAMPS.ÉLYSÉES 
(les arcades) 


lupe 








L'ENTRETIEN 


Pour que ces chaussures fragiles le soient 
moins, prehez soin de les cirer avant de les met- 
tre pour la première fois. Sinon, les taches ris- 
quent d'être indélébiles. 

Employez soit une crème blanche convenant à 
toutes les peaux (par exemple Chamonix de Gri- 
son, 125 fr. le pot), soit une crème de couleur 
assortie (par exemple Fama, qui existe en bleu, 
rose el champagne, 140 fr. le tube). 


VU À PARIS : 


© Pour se passer une envie de chaussures de 
couleur, des ballerines en toile de tous les tons, 
avec une boucle dorée : 1.595 francs, chez Ma- 
ralex, avenue de Wagram. 

© Des escarpins pastels avec talon de 5 cm. 
tout simples, chez Padelia, avenue des Champs- 
Elysées (5.200 francs); avec un bouton sur l'em- 
peigne ebez Cedric (5.900 francs). 

@ Des sandales beiges à talon bottier (2.990 fr.) 
chez Maralez. 

© Des escarpins très fins, petits ou grands 
talons, des sandales légères en beige, rose, bleu 
ciel, bleu dur, jaune, entre 7.000 et 8.000 francs 
chez Bally, 11, boulevard de la Madeleine. 





LR Rent 


Parlum 


CORDAY, 


COMPLÉMENT 
DE LA MODE 
ET DE LA BEAUTÉ 


rh nA 
* 






nent ntn 


Page 19 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


23 AVRIL 


Re à Paris. Je 


n’ai pas encore eu le courage de mettre Île 
nez dehors. Mais déjà quelques piqûres m'’as- 
saillent à domicile. Dans les revues accumu- 
lées durant mon absence, des pétards me 
sautent au nez. 


Aucun ne m'’atteint, sauf ce papier des « An- 
nales », où M. Ambrière se donne les gants 
de prendre contre moi la défense de Claudel. 
Stupéfait, je recherche l’article du « Figaro » 
qui, au lendemain de la mort du poète, 
m'avait valu tant d’approbations émues.… Ce 
n’est pas croyable, Téléphone, Je laisse tom- 
ber « Les Annales » et me précipite. C’est un 
jeune homme. Un jeune homme qui, sans 
doute, n'aime pas écrire et trouve plus sim- 
ple de déranger les gens. Président d’une 
Association littéraire, il dirige ce soir un dé- 
bat public sur ce thème : Mauriac et Berna- 
nos. Il souhaite que j'y assiste, 


Je lui assure, courtoisement, que ma pré- 
sence gênerait la discussion et que je ferais 
une étrange figure ; car ce titre ne me dit 
rien qui vaille. Dans ces sortes de rencontres 
entre un vivant et un mort, celui-ci sert tou- 
jours à assommer celui-là. 


Mon jeune homme insiste. Je m'énerve. J'en- 
tends soudain ceci : « Nous autres, jeunes, 
nous nous méfions de vous. » Alors j'éclate. 
Je me mets très rarement en colère. Quand 
cela m'arrive, dès que la première vague dé- 
ferle, je m'observe moi-même avec curiosité, 
et puis je continue à froid. Que n'ai-je pas 
servi à cet innocent ! Je raccroche un peu 
penaud, mais merveilleusement soulagé. 


24 AVRIX, 


cL 
E BLE QUI LEVE », 


c'était le titre d’un roman de René Bazin, à 
propos duquel je me souviens d’avoir fait une 
conférence au 104 de la rue de Vaugirard, 
vers 1908. Ce titre s'impose à mon esprit au- 
jourd'hui : le blé lève que Mendès-France a 
semé durant sept mois. Le président Tahar 
Ben Amar est allé à Louviers réparer un ou- 


cuez LEMAITRE 


128, Bd HAUSS. ‘ANN - LAB. 16-95 


unique 5€ MU GUET . 
ROSES 


bli, sans doute involontaire, de M. Edgar 
Faure, 


La détente qui se manifeste partout en Eu- 
rope et en Asie donne raison à l’inspirateur 
des Accords de Paris. Pourtant les ennemis 
ne désarment pas. Nous pouvons prendre dans 
le papier hehdomadaire d’un certain André 
Noël la température de M. Georges Bidault. 
Le thermomètre est tiède encore. La chute du 
ministère Mendès-France aurait dû apporter 
quelque soulagement au malade. Mais non : 
la fièvre n’a pas baissé. 


Gardons-nous de traiter ces feuilles par le 
mépris. Non qu’elles aient trouvé le moindre 
crédit ; il n'empêche que Pierre Mendès- 
France fera bien de rentrer dans le jeu et de 
réduire au silence ces messieurs par deux ou 
trois directs. Hélas, ils ne lui ont fourni que 
trop d'arguments durant huit années ! Il n’y 
aura pas assez de jours dans l’année pour 
régler leur compte à tous et à chacun. 


25 AVRII, 


Rs élections canto- 


nales. Je ne suis pas fort expert en la matière 
et n’ai pas accoutumé d'interpréter ces sortes 
de signes. Maïs deux faits pourtant me sautent 
aux yeux. Les voix R.P.F. ne sont pas allées 
aux MR.P. (au Meureupeu, comme on dit en 
Gironde). Le Meureupeu est vivace mais sta- 
gnant. Et ceci qui ne me paraît pas moins 
important : les collusions socialo-communis- 
tes à la base. 


Je ne suis certes pas de ceux qui rêvent du 
Front populaire et qui en ont gardé la nos- 
talgie. Mais nous avions tort de croire ce re- 
tour impossible sous prétexte que les leaders 
du parti socialiste n’en veulent à aucun prix. 
La preuve est faite qu’il peut renaître à la 
base et être imposé un jour par les militants. 
La seule force capable d'en modifier le cours 
va se manifester, du moins nous l’espérons, 
dans les mois qui viennent. 


J'entends dire : « Pierre Mendès-France est 
tombé et rien ne s'est passé dans le pays. » 

Je n'ai jamais cru quant à moi à ces vagues 
qui portent les hommes sans qu'ils aient à 
faire aucun effort. Le destin politique de 
Pierre Mendès-France, de François Mitter- 
rand et le nôtre, dépend de Pierre Mendès- 
France, de Mitterrand et de nous. 


Je persiste à croire que le meilleur du pays 
est avec nous, que l’histoire de ces dernières 
années a été comprise par le peuple français. 
Il nous reste à convaincre « les intérêts » 
qu’aussi bien en France qu’en Afrique, ils ont 
finalement tout à gagner à la restauration de 
l'Etat, à une politique humaine et généreuse 
à l'égard des peuples associés, et à une ré- 
forme économique méditée au bénéfice, en 
premier lieu, de la classe ouvrière et pay- 


. débutant fiévreux et toujours irrité. 


26 AVRIL 


H soir à l'A 


« La Mouette ». Pour moi, Tchékov est} 
théâtre comme Mozart est la musique. Je} 
rerais que dans cette salle, il ne se trouÿ 
plus un seul être qui fût encore tout à 
vil. Miracle de la poésie qui est vérité #14 
cœurs les plus durs, les plus fermés, je st 
sûr qu’ils sentaient sourdre au secret d' L 
mêmes les larmes de leur première tendres 


C'était eux, et non l'acteur, qui pressalesll 
contre leur poitrine la petite Nina, quand | 
revient au dernier acte, mouette souillééÆt 
après ces quelques secondes d’ardente et t 
joie, eux aussi qui, trahis, choisirent de mo 
rir. Le revolver de la fin, c’est contre #18 
partie de nous-mêmes qu'à un moment de## 
tre vie, nous l’avons déchargé. 


Le théâtre de Tchékov est la réponse 1 
meilleure qu’on connaisse, au problème pos 
par Rousseau. Non, l’homme n’est pas 1 
rellement bon : il est avare, dur, vaniteux, sk 
suel, égoïste et lâche. Mais, dans ce théâtre, 
par-delà tant de misère, une profonde napÿ 
de tendresse et de douleur relie tous les êt 
Ils se font souffrir, il n’en est aucun qui 
soit à la fois bourreau et victime. Et pourt it 
nous pressentons par où ce Dieu auquel Te 4 
kov ni aucun de ses personnages ne croielk 
plus, les attire à lui qui est amour, et 
étant Amour, les a créés à son image et à‘ 
ressemblance. s às 


Tou' ce petit monde cite Maupassant a 
Zola : il n’a plus la foi. Mais chez ces Russet, 
la place que Dieu occupait reste ence 
béante. L'arbre vient à peine d’être arraë 
Ces personnages en quête d’un auteur î 
passés de Dostoïevski à Tchékov et ils 
perdu en route la perle sans prix. Et ils ki 
meurent. es 


"1 x 


Dans « La Mouette », deux écrivains s 
sont montrés, qui sont l’un et l’autre Tchéker 
lui-même : l’auteur déjà célèbre et le jette 


Quant aux femmes, il s’agit de deux actrè 
ces, l’une vieille et célèbre, l’autre adolescente 
au seuil d’une carrière déjà manquée. C1 t 
dire que cette salle de générale où dominaient. 
les gens de tettres et les gens de théâtre #8 
tenait muette et pétrifiée devant la scène d 
l'Atelier comme devant un miroir. Qui @ 
nous, écrivains, n’a pas prononcé les mêmes 
paroles que Tchékov met dans la bouche 4 
son Trigorine ? On croit d’ailleurs l'entendre, 
lui-même. Tchékov pense tout haut devam, 
nous. Et nous pensons ce qu’il a pensé. (Quel 


acteur que Paul Bernard !) À 


Je me demandais, en écoutant et en adm 
rant Mile Catherine Sellers, s'il a jamais existé 
au théâtre un autre exemple « d’imprégnæ 
tion » comparable à ce qui se passe pour Ltd 
milla Pitoëff. Voilà une mouette qui n’atrs 
pas traversé en vain le théâtre français. Les 


petites mouettes qu’eNe a couvées se posent 
partout maintenant. 2 


LIVRAISON SANS FRAIS PARIS-BANLIEUE sanne. 
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{ UNE OCCASION UNIQUE . 
GRANDS 


enregistrements 


MICROSILLOM 


BACH + locale et Fugue en Ré mineur 


Alexandre Schreiner. Organiste. 


MOZART + Concerto de pione N° 3 en 


Mi bémol K 107 - Arthur Buisam, Pianiste 
Orch, Svmph. de Winterthur. Direction 
Otte ACLKENMANN, 


BEETHOVEN + More et Chœur des 


Ruines d'Athènes Op. 113 - Chœur et Orch 


des Pays-Ens. Direction : Walter GŒMHMA, 


SCHUBERT + Symphonie isechevée N° 8 


on Si mineur Orch. Zurich Tonhalie 
tetion : (lo ACLKERMANN, 


et vous pouvez 
en faire l'essai 


GRATUITEMENT, 


l Cette offre incrovable mais vraie vous 
est faite par 1 UILDE INTERNA. musique qui, dans le monde entier, ont 


s( 
TION AL DU DISQUE pour qui ces ‘tjà apporté à la GUILDE leur adhé- Û 
é œuvres plètes de tnusique classique sion enthousiaste. à 2 
ont été spécialement enregistrées. Elle Mais la demande ei France a déjà dé- 
n'a qu'un but : vous permettre de juger passé nos prévisions et l'édition est à 
| par vous-même de la Q 


qualité technique presque épuisée. Envoyez-nous donc 
| et musicale de nos disques microsiiion immédiatement le bon ci-dessous, les 
| qu'il s'agisse d'orgue, de plant, de commandes à raison d'une seule par, 
chœurs ou de grand orcheître. Nous personne devant être servies par ordre 
vous enverrons ces quatre chefs-d'œuvre striet de réception (si votre comman- 
en enregistrement microsillon sans de arrivait, par De, trop tard, 
vous en seriez aussitôl avisé et votre 
eucun payement précieble versement pour les frais d'envoi serait 
penses des frais de port el em- immédiatement remboursé) 
ge (1 rs.) 
Sans doute celle offre vous étonne : en GUILDE INTERMATIONALE DU DISQUE 
eflet ce prix ne couvre pas nos frais 229, Rue de Rivoli - Paris 1” , 
matériels. Mails nous sommes cer- 
tains qu'après l'audition de ces 
uaire chefs-d'œuvre, vous devien- 
rez un de nos adhérents fidéles et 
due vous achèterez régulièrement 
tes sélections @e la Guilde 


EMPIRE-FOURRURES 


8, avenue de Wagram (Étoile) 
CARNOT 22-82 - MAC-MAHON 36-60 


VISONS 


TOUS PRIX - tous coloris - tous modèles 


prêts à porter et sur mesure 
actuellement PRIX D'ÉTÉ 


A NOS ANNONCEURS. 


Le numéro-anniversaire (2 année) € 
L'EXPRESS, daté du 14 mai 1955, va 
ficier d’une diffusion exceptionnelle. Il 
reste que quelques emplacements disponk 
bles. Si vous désirez y figurer, veuillez 
le signaler d'urgence en nous faisant retolil 
du bulletin ci-dessous. 


La Maison ......... 


Adresse 


désire connaître les conditions de publi 
cité dans le numéro - anniversaire 
L'EXPRESS. 


De Père en Fils 
depuis 1852 
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